
SYST MES
D'ELEVAGE HERBAGER

EN
MILIEU EQUATORIAL

Cayenne, 9 - 10 décembre 1985



SYSTEMES
D'ELEVAGE HERBAGER

EN
MILIEU EQUATORIAL

Séminaire organisé par le Département de Recherches
sur les Systèmes Agraires et le Développement de l'INRA,

avec la collaboration du CIRAD et de l'ORSTOM

Cayenne, 9 et 10 décembre 1985

INsmUT NATIONAL DE LA RECHERCHE AGRONOMIQUE
145, rue de l'Université, 75007 Paris



..

© INRA, Paris, 1987
ISBN: 2-85340-953-8



Nous tenons à remercier les personnes qui ont contribué à cette
publication par leurs avis aux auteurs: N. BARRE (IEMVT),
C. BERANGER (INRA), E. CAMUS (IEMVT); N. CHABEUF (IEMVT), A. COLENO

(INRA), C. OEMARQUILLY (INRA), C. DESCOTNS (INRA), M. ETIENNE
(INRA), P. FERRON (INRA), J.P. GACHET (INRA), J. GILIBERT (INRA),
L. GRUN ER (INRA), B. HUBERT (INRA) ,B. JEANNIN (INRA), M. JOURNET
(INRA), G. LA BONNE (INRA), G. MALTERRE (INRA), G. MATHERON (INRA),
P. MAULEON (INRA), P.C. MOREL (IEMVT), P.L. OSTY (INRA), F. PAPY

(INRA), A. PERRIER (INRA), J.P. POIVEY (INRA), S. POITOUT (INRA),
J.C. TALINEAU (ORSTOM), J. THIMONIER (INRA), J.L. TISSERAND

(ENSSAA), R. TRAMIER (INRA), F. VALLERAND (INRA), B. VISSAC
(INRA).

Les responsables de la publication
A. HENTGEN (INRA)
N. GIRAULT (INRA)

Maquette de la couverture de E. LANDAIS





Sommaire

Préface. M. VIVIER................................................... 17

LES SYSTEMES HERBAGERS: RESULTATS DE RECHERCHE.
Président de session: F. VALLERAND

Elevages bovins-viande en Guyane: premiers résultats des suivis
techniques et essai de typologie. B. DEDIEU ..........•................ 23

Incidence du niveau de chargement sur la composition f10ristique et
la production des prairies p4turées par des zébus Brahman en Guyane
française. M. VIVIER, O. COPPRY, M. BEREAU..................•......... 41

Un aspect de la pérennité de Digitaria swaziÙ7ndensis p4turé : évolu­
tion du rendement en milieu déforesté. M. BEREAU, J.M. SARRAILH,
avec la collaboration technique de A. PATIENT•........................ 63

Gestion d'un p4turage dégradé: comportement d'un troupeau de zébus et
essai d'amélioration. M.F. BARBIER, P. ANDRIEUX, avec la collaboration
techni que de B. GAUCHER............................................... 85

II - LES COUVERTS FOURRAGERS: CONTRAINTES PHYSIQUES ET BIOLOGIQUES DU MILIEU
Président de session: P.L. OSTY

E1éments sur les propriétés consécutives aux fonctionnements hydriques
de sols de Guyane plantés en prairies artificielles. P. ANDRIEUX,
Y.M. CABIDOCHE 117



6

Les contraintes du milieu guyanais: nouvelle méthode d'approche.
(note). M. BEREAU. D. BOUHOT. avec la collaboration technique de
A. PATIENT.•....••..•.••.••••••.•••...••••..••••..•••.•.••••••••••••••• 143

Le contrôle des insectes déprédateurs des graminées fourragères en
Guyane franca i se. 1 - La mi se en place d'un réseau d'averti ssement
des attaques de chenilles de Noctuelles. J.F. SILVAIN. D. DAUTHUILLE.
avec la collaboration technique de J. TI-A-HING et S. BOUCHER••••.••••• 161

Le contrôle des insectes déprédateurs des graminées fourragères en
Guyane francaise. 2 - Utilisation des insecticides chimiques dans
la lutte contre Spodopte~ frugiperda (J.E. SMITH 1797).
D. DAUTHUILLE. J.F. SILVAIN. avec la collaboration technioue de
V. ROYER et R. LEFILS 187

Le contrôle des insectes déprédateurs des graminées fourragères en
Guyane francaise. 3 - Les homoptères Cercopidae sont-ils une menace
pour les prairies guyanaises? J.F. SILVAIN •..••••.•••••••••.••.••••••• 197

III - LES BOVINS: POSSIBILITES ET CONTRAINTES D'UTILISATION
Président de Session : N. CHABEUF

Réflexion sur la maîtr)se génétique de l'élevage bovin à viande en
milieu équatorial de basse altitude. J. GILIBERT. B. VISSAC •..••••...•• 209

Bioclimatologie animale: considérations sur les estimateurs de
la thermotolérance. P. BERBIGIER 257

Premières recherches sur la situation et l'aMélioration des perfor­
mances d'engraissement de taurillons zébus au pâturage. S. de ROUVILLE.
P. GANDON. J. GILIBERT 275



7

Aspects sanitaires de l'élevage zébu en Guyane. J. FAVRE,
L. SANITE .............•....•••...••.....••...............•.•........... 297

Les maladies bovines transmises par les arthropodes en Guyane. E. CAMUS,
N. BARRE, G. DUVALLET, L. SANITE, J. FAVRE, P. ALEXANDRE .••....••...••• 311

Données nouvelles sur les Taons (Diptera, Tabanidae) et les tiques
(Acari, Ixodidae) de Guyane francaise. H.L. RAYMOND, N. BARRE,
E. CAMUS •.....••..•.•••..••.••....••••...•.•...••....•..••.......•....• 321

Les Hel~inthoses bovines en Guyane: identification, incidence et
maîtrise. L. POLY, D. KERBOEUF 335

IV - LES RESSOURCES FOURRAGERES : UTILISATION ET CONTRAINTES.
Président de session : A. HENTGEN

Evolution de la gamme fourragère guyanaise: méthodologie, résultats
et nouvelles orientations . ~1. BEREAU, M. VIVIER, avec la collabo-
ration technique de A. PATIENT 369

Le problème des légumineuses dans le système fourrager guyanais:
premières observations et nouvelles orientations. ~1. BEREAU, ~1. VIVIER,
avec 1a coll aboration techni que de A. PATIENT 391

Valeur des fourrages cultivés en pays chauds. Relation avec le milieu
et les systèmes d'élevage. Essai d'une approche méthodologique pour
la Guyane. A. XANDE, J. GILIBERT 403

Le foin en Guyane francaise: premières tentatives (note technique)
M. BEREAU, M. VIVIER, avec la collaboration techniaue de A. PATIENT •••. 435

Postface. J.P. GACHET, S. de ROUVILLE 445

Liste des Participants .•...•••..•..•............••.•...•••..•...•...... 453





Contents

Foreword. M. VIVIER...•...........•................................... 17

GRASS LAND SYSTEMS: RESEARCH RESULTS.
Chairman : F. VALLERAND

Beef-cattle farming in French Guiana. Preliminary results of technical
monitoring and tentative classification. B. DEDIEU 23

Influence of stocking rate on botanical composition and production of
pastures grazed by Brahman zebus in French Guiana. M. VIVIER,
O. COPPRY, M. BEREAU 41

An aspect of the perenniality of grazed Digitaria swazilandensis :

yield evolution after deforestation. M. BEREAU, J.M. SARRAILH, with
the cooperation of A. PATIENT. ..•..........................•....•..... 63

Management of a degraded pasture : behaviour of a zebu herd and
attempt at pasture improvement. M.F. BARBIER, P. ANDRIEUX, with the
cooperation of B. GAUCHER 85

II - FORAGE VEGETATION: ENVIRONMENTAL, PHYSICAL AND BIOLOGICAL CONSTRAINTS.
Chairman : P.L. OSTY

Sorne elements of the properties resulting from the hydraulic behaviour
of Guianese soils under leys. P. ANDRIEUX, Y.M. CABIDOCHE. 117



10

French Guiana environmental constraints : a new method of approach.
(note). M. BEREAU, O. BOUHOT, with the cooperati on of A. PATI ENT ...... 143

Control of insect pests in pasture grasses in French Guiana.
1 - Installation of a warning network against attacks of Noctuid
larvae. J.F. SILVAIN, D. DAUTHUILLE, with the cooperation of
J. TI-A-HING and S. BOUCHER 161

Control of insect pests in pasture grasses in French Guiana.
2 - Spodoptera frugiperda (J.E. SMITH, 1797). D. DAUTHUILLE,
J.F. SILVAIN, with the cooperation of V. ROYER and R. LEFILS 187

Control of insect pests in pasture grasses in French Guiana.
3 - Are Spittlebugs possible pests of improved pastures in French
Guiana ?J.F. SILVAIN 197

III - BEEF-CATTLE: UTILIZATION POSSIBILITIES AND CONSTRAINTS.
Chairman : N. CHABEUF

Remarks on Guiana genetic control of beef cattle breeding in low
altitude equatorial countries. J. GILIBERT, B. VISSAC 209

Animal bioclimatology : considerations on heat tolerance.
P. BERBIGIER 257

Preliminary research on the situation and improvement of fattening
performances of grazing zebu bullocks. S. de ROUVILLE, P. GANDON,
J. GILIBERT.................•......................................... 275

Sanitary aspects of zebu breeding in French Guiana. J. FAVRE,
L. SANITE•............................................................ 297



11

Bovine diseases transmitted by arthropods in Guiana. E. CAMUS,
N. BARRE, G. DUVALLET, L. SANITE, P. ALEXANDRE. 311

New data on the horse flies (Diptera, Tabanidae) and ticks (Acari,

Ixodidae) of French Guiana. H.L. RAYMOND, N. BARRE, E. CAMUS 321

Bovine Helminthiasis in French Guiana. Identification ; incidence and
control. L. POLY, D. KERBOEUF 335

IV - GRASSLAND RESOURCES : UTILIZATION AND CONSTRAINTS.
Chairman ; A. HENTGEN

Evolution of the range of guianese fodders : methodology, results and
new trends. M. BEREAU, M. VIVIER, with the cooperation of A. PATIENT.. 369

The problem of legumes in the guianese forage system; preliminary
observations and new orientations. M. BEREAU, M. VIVIER, with the
cooperation of A. PATIENT 391

Value of cultivated fodders in the tropics. Relation with the
environment and livestock system. Methodological approach for
French Guiana. A. XANDE, J. GILIBERT. 403

Hay in French Guiana ; first attempts (technical note). M. BEREAU,
M. VIVIER, with the cooperation of A. PATIENT. 435

Concluding remarks. J.P. GACHET, S. de ROUVILLE 445

L.ist of participants •..........................................•...... 453





Prefacio.

Indice

M. VIVIER•................................................ 17

l - LOS SISTEMAS DE LOS PASTlZALES : RESULTADOS DE INVESTIGACION.
Presidente de la sesion : F. VALLERAND

Vacuno de carne en Guayana francesa. Primeras resultados de los
seguidos tecnicos y ensayo de tipologia. B. DEDIEU 23

Consecuencias de la carga ganadera sobre la composicion floristica y
la produccion de las praderas pastoreadas por cebus Brahman en la
Guayana francesa. M. VIVIER, O. COPPRY, M. BEREAU 41

Un aspecto de la perennidad de Digitaria swaziZandensis pastoreada :
evolucion del rendimiento en un paraje desmontado. M. BEREAU, J.M. SARRAILH
con la colaboracion tècnica de A. PATIENT 63

Gestion de un pastizal deteriorado : comportamiento de un ganado de
cebu y ensayo de mejoramiento. M. F. BARBIER, P. ANDRIEUX. con la
colaboracion t.cnica de B. GAUCHER 85

II - LOS CULTIVOS FORRAJEROS ; PRESIOHES FISICAS y BIOLOGICAS DEL
MEDIO AMBIENTE. Presidente de la sesion : P.L. OSTY

Elementos sobre las propriedades debidas a los funcionamientos hidricos
de los suelos de Guayana francesa plantados de praderas artificiales.
P. ANDRIEUX, Y.M. CABIDOCHE. 117



14

Los inconvenientes de1 ambiente guayanense : nuevos metodos de
estudio. (nota). M. BEREAU, D. BOUHOT, con la co1aboracion tènica
deA. PATIENT ......•...........••...........•..•...............•........ 143

El control de los insectos depredadores de las gramineas forrajeras
en la Guayana francesa. 1. - Insta1acion de una red de alarma de los
ataques de orugas de Noctuideos. J.F. SILVAIN, D. DAUTHUILLE, con la
co1aboracion tècnica de J. TI-A-HING Y S. BOUCHER 161

El control de los insectos depredadores de las gramineas forrajeras
en la Guayana francesa. 2 - Uti1izacion de los insecticidas en la
1ucha contra Spodoptera frugiperda. (J.E. SMITH, 1797). D. DAUTHUILLE,
J.F. SILVAIN, con la co1aboracion tècnica de V. ROYER y R. LEFILS 187

El control de los insectos depredadores de las gramineas forrajeras
en la Guayana francesa. 3 - ~ Son los Homopteros Cercopidos una
posib1e p1aga para las praderas en la Guayana francesa ? J.F. SILVAIN ... 197

III - EL GANADO VACUNO : POSSIBILIDADES Y DIFICULTADES DE UTILlZACION
Presidente de la sesion : N. CHABEUF

Respecto al control genetico de1 ganado vacuno de carne en bajas
regiones ecuatoria1es. J. GILIBERT, B. VISSAC 209

Bioc1imato10g1a animal: consideraciones sobre los estimadores de
la termoto1erancia. P. BERBIGIER 257

Primeras investigaciones sobre la posicion y el mejoramiento de1
engorde de becerros cebus pastoreando. S. de ROUVILLE, P. GANDON,
J. GILIBERT..................................•.......................... 275



15

Aspectos sanitarios de la cr~a de cebu en Guayana. J. FAVRE,
L. SANITE 297

Enfermedades vacunas transmitidas por Artropodos en Guayana. E. CAMUS,
N. BARRE, G. WVALLET, L. SAmTE, J. FAVRE, P. ALEXANDRE 311

Nuevas informaciones sobre los Tabanos (Diptera : Tabanidae) y las
garrapatas (Acari : Ixodidae) de Guayana francesa. H.L. RAYMOND,
N. BARRE, E. CAMUS .....................................•............... 321

Helmintiasis vacunas en Guayana francesa : identificacion, incidencia
y controL L. POLY, D. KERBOEUF 335

IV - LOS RECURSOS FORRAJEROS UTILIZACION Y DIFICULTADES
Presidente de la sesion A. HENTGEN

Evo1uCion de la gama forrajera guayanense : metodo10g~a, resu1tados
y nuevas orientaciones. M. BEREAU, M. VIVIER, con la co1aboracion de
A. PATI ENT ................•.....•..•.•........•..........•.••.•........ 369

Leguminosas en el sistemo forrajero guayanense : primeras observaciones
y nuevas orientaciones. M. BEREAU, M. VIVIER, con la co1aboracion de
A. PATIENT...........•..•••..................•..•.••....••...•••...••.. 391

Va10r de forrajes cu1tivados en paises tropicales. Re1acion con el
ambiente y los sistemas de recria. Ensayo de una metodo10g~a para
la Guayana francesa. A. XANDE, J. GILIBERT. '" 403

El heno en Guayana francesa : primeros ensayos. (nota tecnicà) '1. BEREAU,
M. VIVIER, con la co1aboracion tecnica de A. PATIENT 435

Nota final. J.P. GACHET, S. de ROUVILLE 445

Nomina de los participantes 453





Préface

M. VIVIER

INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers nOfTTIands
Lycée du Robillard, Ueury, 14170 saint-Pierre-sur-Dives, France

La place prépondérante attribuée à l'élevage bovin dans le plan

de développement de l'agriculture guyanaise (1977) s'explique par

- un souci économique: il s'agit de faire face aux besoins du

marché local, voire régional (Antilles) et de limiter les importations

- la nécessité d'amorcer l'aménagement agricole d'un milieu

complexe et fragile à l'aide d'un système de culture susceptible de limiter

les inconvénients d'une déforestation trop souvent intempestive (érosion)

grâce à l'établissement de prairies à base de graminées.

Répondre à cette double préoccupation en l'absence de références

régionales impliquait de mettre en place un dispositif de Recherche

faisant appel à la fois aux méthodes classiques (parcelles, domaines) et

à l'expérimentation multilocale, afin de prendre en compte la variabilité

des milieux et les observations in situ (suivi, enquêtes, etc ... ). Les

premiers résultats (1981-1982) permettaient de répondre aux questions les

plus immédiates. (1)

(1) Prairies Guyanaises et Elevage 8ovin. 1981. Colloque INRA nO 24.
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Quoique les statistiques montrent une

du couple Prairies-Bovins par rapport aux

pérennité des implantations réalisées au cours

est loin d'être acquise.

progression satisfaisante

prévisions du plan, la

de ces dernières années

Il s'agit, non seulement d'implanter prairies et troupeeux mais

aussi d'assurer leur fonctionnement productif et leur reproductibilité

en tenant compte de la situation régionale particulière. Ce dernier

aspect doit être entendu aux plans socio-économique, écologique et

technique. Clairement cela signifie que les méthodes proposées doivent

limiter au maximum les intrants et s'adapter le plus complètement

possible aux circonstances régionales (faible fertilité des sols,

toxicité aluminique, climat, formation insuffisante des agriculteurs).

Ces diverses observations amenèrent, à la suite du colloque tenu

à Susini-Cayenne en novembre 1981, une réflexion sur les objectifs de la

Recherche en Guyane. La nécessité de poursuivre les études destinées à

approfondir la connaissance des milieux et des comportements des espèces

végétales et animales est apparue évidente, comme celle d'élargir les

préoccupations à l'analyse des divers types d'exploitations implantés

dans des situations variées et à la recherche de leur équilibre, en un

mot faire en sorte que les références agronomiques (au sens large) se

calent sur des ensembles pédoclimatiques définis avec précision. Enfin,

il a été souligné que l'étude d'une agriculture en voie de développement

dans un milieu neuf nécessite une continuité dans l'analyse avec un pas

de temps suffisant pour mesurer les diverses trajectoires, leurs

pertinence et évolution.

Les résultats présentés au cours de ce second colloque

intègrent partiellement ces nouvelles dimensions et résument les travaux

conduits entre 1982 et 1985. L'idée de pérennité (mëme si la période

considérée est brève pour aborder ce concept) se retrouve à la fois dans

les thèmes concernant

- les systèmes herbagers guyanais étudiés dans

de mieux comprendre leur fonctionnement global et les

dégradation ;

la perspective

causes de leur
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- les couverts fourragers soumis aux contraintes physiques (sol

et climat) et biologiques (parasites) du milieu ;

- les potentialités et les limites du troupeau de Zébus de type

Brahman, considérées à ~ravers les résultats des contrôles de

performances (reproduction et croissance) afin d'envisager une véritable

gestion génétique et aussi en fonction des risques sanitaires (maladies

et parasites) susceptibles de constituer le frein principal à toute

rentabilité ;

- l'amélioration des ressources fourragères, dans un pays comme

la Guyane, dépourvu de tous produits agro-alimentaires, apparaît

fondamentale pour l'économie de l'élevage (légumineuse) tout comme une

meilleure gestion de la production grâce aux reports utilisés à des

moments critiques (foins);

la pérennité du système implique de faire face à d'éventuels

accidents phyto et zoo-sanitaires, ( que le Brésil a connus avec les

attaques de "Saliva") nécessitant une observation quasi permanente des

divers écotypes cultivés et introduits.

Notons enfin que ce second colloque intervient à une époque où

l'ensemble des Pays Amazoniens, et plus particulièrement le Brésil, se

préoccupent de la mise en valeur de ces vastes territoires jusqu'à

maintenant couverts de forêts réputées impénétrables et soumis à des

pressions techniques généralement modestes. Cette nouvelle perspective

donne aux travaux de la Recherche Agronomique conduits en Guyane

française un regain d'intérêt et doit servir de tremplin à une

coopération élargie au plan régional.





1
Les systèmes herbagers:

résultats de recherche
F. VALLERAND
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Elevages bovins -viande en Guyane :
premiers résultats des suivis techniques
et essai de typologie

B. DEDIEU

EN/TA de Clermont-Fe"and-Marmilhat
63370 Lempdes, France

RESUME

L'INRA a mis en place en 1984 une étude d'exploitation de
bovins-viande afin d'analyser le fonctionnement des systèmes d'élevage
et de proposer aux agents du Développement des outils d'analyse et des
références pour effectuer des suivis techniques dans l~s ~lev~g~s de
Guyane française. Méthodes et résultats obtenus sont decr~ts ~c~.

MOTS-CLES: é~evage, bovin-viande, suivi dre:r:p~oitation, typo~ogie,
Guyane française, Amérique du Sud.

SUMMARY

BEEF-CATTLE FARMING IN FRENCH GUIANA. PRELIMINARY RESULTS

OF TECHNlCAL MONITORING AND TENTATIVE CLASSIFICATION.

B. DEDIEU

In 1984, INRA set up a study of beef-cattle farms in order to
analyse the functioning of livestock systems and to propose to development
officers an analysis method and references in order to monitor technically
the herds of French Guiana. Methods and results are described here.

KEY-WOROS beef-catt~e, husbandry, technica~ monitoring, typo~ogy,

French Guiana, South America.
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RESUMEN

VACUNO DE CARNE EN GUAYANA FRANCESA. PRIMERaS RESULTADOS

DE LOS SEGUIDOS TECNICOS y ENSAYO DE TIPOLOGIA.

B. DEDIEU

En 1984, el INRA ha iniciado un estudio sobre las explotaciones
de vacuno de carne para analizar el funcionamiento de los sistemas de crianza
y para proponer a los agentes de desarrollo, medios de an!lisis y referencias
para efectuar seguidos tecnic~s en las crias de Guayana francesa. Metodologla
y resultados son describidos en el texto.

PALABRAS -{;LAVE, ana. ganado de aarne. seguidos de tos e:z:ptotaaiones.
tipotog-la. Guayana franaesa. Ameriaa det SUl'.
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Introduction
Le développement de l'élevage bovin est un des axes priori tai res du Plan Vert

Guyanais. Ainsi, depuis 1977, l' élevage bovin viande est en pleine mutation :
les effectifs sont passés de 1 400 têtes à près de 13 000 têtes en 1984. Cette
augmentation est presqu'exclusivement due à la ~éaéion d'élevages, aux caractéristi­
ques et objectifs très différents des élevages traditionnels. On est passé d'un
élevage de rente, boeuf au piquet ou petit troupeau (10-20 têtes) pâturant en
liberté dans la savane naturelle, à un élevage ayant des objectifs de haut niveau de
production, où les troupeaux trouvent toute l'année leur alimentation sur des
prairies de graminées tropicales productives. Dans ce cas, les frais d'installation
-de création ex nihilo- sont très importants déforestation, implantation de
prairies, importation de bétail, achat de matériel. Le modèle de départ est un
élevage de reproductrices zébus, dont les produits mâles sont engraissés à l'herbe
sous forme de tauri lIons de deux ans et dont les produits femelles sont élevés
jusqu'à la mise en reproduction ou la vente comme reproductrices. En 1984, les 45
exploitations "Plan Vert", c'est-à-dire créées dans le cadre du Plan de Développement
représentent 30 % des adhérents à la Coopérative d'Eleveurs Bovins de Guyane (CEBG),
mais 89 % des effectifs (la CEBG contrôle 95 % des effectifs bovins-viande du
département i .

Dès 1983, mais surtout en 1984, apparaissent différentes tendances vers une
spécialisation des élevages : certains éleveurs vendent désormais les veaux mâles
au sevrage ou pendant la croissance post-sevrage (parfois les femelles également)
alors que d'autres, tout en conservant un troupeau de reproductrices, achètent ces
mâles pour les finir au pâturage. Les changements d'orientation technique d'élevages
à peine créés, sans réelle stabilité, se manifestent au moment où des cris d'alarme,
concernant la situation économique des éleveurs vont croissants. Un diagnostic
approfondi du fonctionnement des systèmes d'élevage et des conditions de leur
perennité est urgent. Mais de quelles références dispose-t-on? Les organismes
agricoles guyanais utilisent des indicateurs ~égiDnaux pour juger de l'avancement du
Plan Vert : ainsi le PPDA retient-il le nombre de têtes, la surface plantée, le
poids moyen des carcasses commercialisées. Au niveau d'échelle de la parcelle et
de l'animal, l'INRA a mis en évidence le problème de la dégradation rapide des
pâturages implantés (M. VIVIER, O. COPPRY, 1984) et obtenu de premières références
sur le cycle vital du zébu et les performances zootechniques des lots d'importation
à partir de données collectées dans les fermes d'état (N. VISSAC (1984), B. DEDIEU,
S. DE ROUVILLE (1984) ; B. DEDIEU (1985)). Le niveau d'échelle de l'exploitation a
donc été peu abordé, y compris par le Développement Agricole (SUAD, CEBG) même si
les techniciens ont -entre autres- une mission de consei l technique auprès des
éleveurs: ils ne disposent d'aucun outil d'analyse adapté.

L'INRA a mis en place, en 1984, une étude d' exploi tations ayant des bovins­
viande avec deux objectifs:

1. Analyser le fonctionnement des systèmes d' élevage : les indicateurs régionaux
globaux et les difficultés économiques d'ensemble des exploitations cachent
une diversité de situations, d'histoires, d'objectifs et de pratiques. En l'absence
de références préalables, l'analyse de cette diversité permet de trouver des
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éléments du diagnostic des systèmes, les points de blocage fondamentaux et
les voies prioritaires d'amélioration à explorer.

2. Proposer aux agents du Développement des outils d'analyse et des références
permettant de mettre en place rapidement de véritables suivis techniques puis
technico-économiques dans les élevages du département.
Compte-tenu du fonctionnement particulier de la Station INRA-SAD de Guyane
(part importante de personnel temporaire), la première année de travai 1 a été
centrée sur l'étude des liaisons gestion des pâturages, conduites des animaux
et performances techniques pour un nombre restreint d' élevages ~ 11 s' agissai t
d'élaborer en un an les bases d'une démarche de recherche ~enne sur les systèmes
d'élevage, c'es~-à-dire de mettre au point des méthodes de travail reproductibles
et diffusables au-delà des exploitations suivies par l'INRA et de produire
de premières références tant sur les pratiques des éleveurs que sur les résultats
techniques. La synthèse des premiers résultats de ce travail fait l'objet de
cet article. Dans une première partie, je présenterai la démarche et les méthodes
utilisées ; puis dans une deuxième partie les résultats produits et dans une
troisième partie, les questions qu'ils suscitent.

1. Démarche et méthodes

11. DEMARCHE

En l'absence de modèle de référence et compte-tenu de 1a pri se en compte
d'une seule campagne, l'analyse prend appui sur la comparaison des élevages, des ob­
jectifs et des pratiques des éleveurs ainsi que des résultats techniques. L'analyse
comparative permet :
· de proposer des critères et des i ndi cateurs adaptés aux spéci fi ci tés et à 1a
diversité de l'élevage guyanais,
· de regrouper les élevages pour lesquels des traits de fonctionnement sont jugés
assez proches,
• de proposer des éléments de diagnostic au sein des types mis en évidence (comparer
les pratiques et les résultats au sein de situations comparables).

Rendre compte des pratiques des éleveurs, enregistrer des performances, impose
la mise en place de suivis avec un rythme élevé de passages (tous les mois et demi au
maximum). Le suivi d'élevage est en effet le moyen privilégié d'entrer les décisions
qui, au long des saisons, structurent le fonctionnement des exploitations (A.
GIBON,1981).

12. METHODES

a. Choix des exploitations

Le choix des exploitations est à resituer dans le contexte de l'étude présentée
plus haut personnel temporaire, travail sur une seule campagne, volonté
de tester une démarche et des méthodes à pérenniser et de produire de premiers
résultats fi ab 1es. Il s' agissai t donc d'abord de s'assurer qu'un suivi contrai­
gnant soit accepté par l'éleveur, et d'envisager dans une étape ultérieure la mi­
se en place d'un réseau représentatif des éleveurs guyanais. Au total, quatre
fermes d'état chez 1esque11 es l'INRA enregi stre 1es performances zootechni ques
depuis leur création et trois fermes privées ont été suivies en 1984.

b. Caractéristiques des exploitations

Les caractéristiques structurelles principales des exploitations sont présentées



Tableau 1 Présentation des exploitations

Exploitations lEA) 1 2 3 4 5 6 7 Total
-~

Date de création 1971 1971 1978 1976 1971 1978 1981 -

SAU (ha) début 1984 300 113 143 50 145 150 40 941

Effectifs bovins 1984 917 480 386 112 501 516 150 3 062

Effectifs reproductrices 1984 236 186 160 43 305 337 74 1 341

Hain d'oeuvre 1984 (UTH) 3,5 5 5 3 6 6 2,5 -
SAU/UTH 86,7 22,5 28,6 16,5 24.1 25 16 -
Effectifs bovlns/UTH 262 96 71,2 37,3 83.5 86 60 -

Orientation de production AT - N E - N - -(83) (84-85) (85) (84-85)

AT achat de taurillons a l'extérieur.

N nalsseur strict.
E en9ralsseur strict.



Tabieau 2

Thème

Types d'enregistrements (198~)

Méthode Observations

Conduite et
performances
des animaux

Caractérisation
de la

ressource

Gestion des
pâturages

Conduite du troupeau

Performances de
reproduction

Performances de
croi ssance

Sols

Pâturage

Fertilisation des
travaux culturaux

Mode d'exploitation

Enquéte

Suivi Individuel des
reproductrices

Suivi individuel des veaux

. Cartes pédologlques.
• Observations aux différentes
saisons (tour des~arcellesl

Tour des parcelles
Enquéte

Fiche

Fiche

Allotement, conduite de la reproduction,
races, périodes de complémentation ...

N° vache, date de naissance. origine, date
d' arri vée ou de mise en reproduct ion, date
de mise-bas, n° veau, devenir du veau, date.
poids à la réforme et cause de celle-ci.

N° veau, sexe. date de naissance, date de
sevrage, pesées, date et poids d'abattage
ou de mise en reproduction.

Caractérisation de 2 niveaux de contraintes
liée à la sensibilité à l'excés d'eau.

Historique de la parcelle (défrichement:
date/mode ; implantation : date/espéce i ré­
implantations éventuellesl.

Observation par parcelle : nature des espé­
ces implantées. S de recouvrement en espéces
cultivées (1 observation en fin de saison des
pluies, herbe à+ de 15j.d'âge de repoussel.

Par parcelle (date, nature, quantitél.

Par troupeau: date d'entrée-de sorti~ d'une
parcelle, nombre d'animaux par categone:_
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au Tableau 1. Les exp loi tat i ons sui vi es ont toutes été creees dans 1e cadre du
Plan Vert. Elles sont assez "anciennes" : six d'entre elles ont été créées avant
1978, 1 'EA 7 a été créée en 1981 (au niveau du département 60 % des exploitations
"Plan Vert" ont été créées avant 1981). Les surfaces utilisées et les effectifs
bovi ns sont trés importants pour ci nq exp1oitati ons respectivement supéri eures
à 100 ha et 300 tétes (seuls 8,9 % des élevages adhérents à la CEBG ont plus de
300 tétes). L'EAl apparait nettement plus extensive que l'ensemble des autres
exp loi tat ions 1es effectifs bovi ns et 1a SAU/UTH de l'EA 1 sont beaucoup
plus élevés que la moyenne des EA 2 à 7, respectivement 262 tétes/UTH contre 73
tétes/UTH et 86,7 ha/UTH contre 22 ha/UTH. L'année 84-85 correspond à un change­
ment d'orientation pour les EA 3 et 6 (évolution vers un élevage naisseur) et
1 'EA 4 (évolution vers l'engraissement de mà1es achetés), Les exploitations
2, 3, 5, 6 et 7 ont d'autres activités rémunératrices que l'élevage bovin.
Cette présentation des structures des exploitations suivies introduit une
premiére dimension de la diversité. Si celle-ci ne peut étre assimilée à celle
de l'élevage bovin de Guyane, elle peut étre la base d'un premier test d'analyse
comparativé d'élevages.

c. Enregistrements

Les enregistrements réalisés sont présentés au Tableau 2. Ils concernent:

· le troupeau: conduite des animaux, performances de reproduction et de crois­
sance.

· la caractérisation de la ressource: la grande sensibilité des pàturages à
l'envahissement par les adventices implique de qualifier au niveau de l'exploi­
tation l'état de ces pàturages et de collecter des données sur les principaux
facteurs susceptibles de les faire évoluer: conditions d'installation (défores­
tation-implantation), conditions pédo-c1imatiques, modes de gestion des pàtura­
ges. J'ai cherché en particulier à qualifier:

- l'état àes pâturages: les principales adventices Sensitives, Boreria, Aubergi­
nes et Carex sont des indicateurs de la dégradation des pàturages (M. VIVIER,
O. COPPRY, 1984)). L'observation à l'oeil du pourcentage de recouvrement en
espéces cultivées et en adventices de chaque parcelle permet de qualifier
l'état des pàturages au niveau de l'exploitation.

- les types de sol: la prise en compte des cartes pédo10giques introduit une
di vers i té d' apt i tudes des so1s au sei n de 1a parcelle ou de 1a mi cro-parce lle.
J'ai estimé trés grossiérement à partir des cartes et d'observations per­
sonnell es sur 1es parcelles aux di fférentes sai sons deux échell es de cont­
traintes au niveau de l'exploitation, liées à la sensibilité des sols à l'excés
d'eau. Un niveau "faible" correspond à des sols à bon drainage et très bien
représentés dans l'exploitation et un niveau "moyen" correspondant à des
situations plus hétérogénes où coexistent des sols à bon et faible drainage.

• la gestion des pâturages: modes d'exploitation, chargement et fertilisation
des parcelles.

A ces enregistrements se sont ajoutés des discussions informelles sur l'évolution
des exploitations, depuis leur création, et sur les résultats économiques.

2. Résultats
Après avoir présenté les critères et indicateurs retenus, j'aborderai les

bilans techniques rèalisés pour 1984, l'essai de typologie des èlevages à partir
des données structurelles et techniques et les premiers commentaires qu'il suscite.
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21. CRITERES ET INDICA TEURS RETENUS

211. Prise en compte des objectifs techniques des éleveurs

Les organi smes concernés par 1e Pl an de Développement (DDA, CEBG, INRA, DSV)
ont proposé aux éleveurs 1es grandes 1i gnes d'une gest ion des pâturages et
d'une conduite des troupeaux susceptibles de correspondre à l'objectif recher­
ché de haut ni veau de production : parce11 ai re et a11 otement du troupeau
élaboré, mise en place d'un mode d'exploitation des parcelles par rotation,
haut niveau de fertilisation (150 Ude N-P-K/ha) permettant l'obtention d'un
chargement élevé. Il est donc important de repérer dans que 11 e mesure 1es
é1 eveurs ont pri s en compte, lors de 1a créati on de l'exp1oitat i on et pour
l'année considérée, ces objectifs techniques et quels pouvaient étre les
raisons structurelles ou conjoncturelles de l'adoption ou de la non-adoption
de tout ou partie de ces objectifs.

212. Conduite des animaux et performances zootechniques

a. Conduite des animaux
Deux éléments sont pris en compte pour décrire la conduite des animaux
· l 'al10tement au pàturage, et en particulier l 'a110tement des reproductrices.
· la comp1émentation (type d'animaux, quantités distribuées par animal).

b. Performances zootechniques
Du point de vue des performances zootechniques, les cinq critéres retenus
sont :
• le taux de vélage des lots importés depuis plus de deux ans. Les exploita­
tions suivies sont constituées de lots de femelles importées, le dernier
datant de 1983. Les performances de reproduction des lots importés se
stabilisent au bout de la troisiéme année (B. DEDIEU, S. DE ROUVILLE, (1984)).
Ai ns i, 1e taux de vé1age des lots importés depui s plus de deux ans est
un bon indicateur d'éventuels prob1émes de fertilité.

le taux de vé1age de l'ensemble des reproductrices.
le taux de mortalité des veaux avant sevrage.
le taux de productivité numérique.
la croissance des veaux mà1es sous la mére.

Il aurai tété intéressant de di sposer également de données concernant 1a
croi ssance des veaux pendant 1a phase post-sevrage et pendant 1a phase de
croissance-finition ultérieure. Une synthése plus globale de données d'éleva­
ges est disponible par ailleurs (P. GANDON, F. DE BERSACQUES, (1985)).

213. Caractérisation de la ressource

Les indicateurs retenus sont :
+ Niveau de contrainte vis-à-vis de la sensibilité des sols à l'excés d'eau.
+ Moyenne des %de recouvrement en espéces cultivées des parcelles.

214. Gestion des pâturages

Les critéres retenus sont



Tableau 3 Conduite du troupeau - Année 19SQ

Elevage 1 2 3 Q 5 6 7

Nombre de trou- 5 6 6 ] 8 8 4peaux (début 841

Nombre de trou-
peaux de reproduc- 1 ] ] 2 5 5 2
trices (début 841

Selon stade de - AI 18 ltantes - Gestantes +
Nature des trou- Toutes lactation : - Gestantes - Allaltantes lots stables de lots assez Allaltantes
peaux de repro- reproductrices - 0-] ms multipares - Gestantes reproductrices stables de ] ms - Tarisst.
ductrices - ]-6 ms - Gestantes reproductrices - Allaltantes

- 6 m-tarrist. primipares 0-] ms

Nature des autres Sevrons Sevrons Sevrons Sevrons Sevrons Hâles
troupeaux Génisses Génisses Génisses Taurl lions Génisses Génisses feme Il esTauri 1Ions Taurillons Taurl lions Taurillons Taurl 1Ions

- Veaux sous - Sevrons : Ikgla mère :Alhltantes Génisses â volonté conc/j/sevro~ Allaltantes
Complémentation 0-] ms : 1 kg concl Taurillons - Taurillons: 0-] ms:0,5 kg concl

j/' 1 kg/jl.! - Taurillons : 1,5 kg concl 1 kg concl j/'
j/' 0,5 kg concl jlljl J"

Sevrons veaux en phase post-sevrage (sevrage, sevrage + 4-5 moisi pour lesquels on constate un fort ralentissement de croissance.
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+ le nombre de parcelles et la taille moyenne des parcelles.
+ le mode d'exploitation des pâturages (rotation, pâturage continu ..• ).
+ le niveau de fertilisation (N, P, K/ha) et le nombre d'épandages par an.
+ l'âge de repousse moyen de 1 'herbe.
+ le chargement total.

22. PRESENTATION DU BILAN TECHNIQUE 1984

Les tableaux 3, 4 et 5 présentent la conduite des animaux, les performances
zootechni ques, 1es caractéri sations de 1a ressource et 1a gestion des pâturages.

Au-de1â des résultats individuels, le constat le plus important est celui de
la diversité des pratiques et des performances. Cette diversité s'exprime â tous les
niveaux:

• dans l'allotement du troupeau: si toutes les exploitations constituent 2 â 3 lots
pour les "sevron,s" (phase post-sevrage), les mâles en croissance-finition, les
femelles en croissance (2 lots, mâles et femelles après le sevrage pour l'EA 7),
l'allotement des reproductrices ,est beaucoup plus variable. Selon les élevages, on
observe un troupeau uni que œreproductri ces + veaux (EA 1), des troupeaux séparés
d'allaitantes et gestantes (EA 2, 3, 4, 7) ou la constitution de cinq lots assez
stables de reproductrices (EA 5, 6).

• du point de vue de la complémentation : elle concerne les mères a11aitantes (EA 2
et 3), les sevrons (EA 4 et 6), les génisses en croissance (EA 3), les taurillons en
finition (EA l,Set 6).

• du point de vue de l'état des paturages.: on observe des exploitations aux pâtura­
ges dégradés (EA 6) tout cOl1llle des exploitations aux pâturages en excellent état
(EA 2,3,4,5,7).

• du point de vue de la gestion des pâturages: 1 'EA 1 est la seule exploitation â ne
pas faire de pâturage tournant (mode d'exploitation complexe). Les rythmes de
rotation varient également de 20-25 jours (EA 5) à 48 jours (EA 3). Les niveaux de
fertilisation sont également très inégaux de 36-40-40 unitésde NPK/ha (EA 6) à
164-83-83 unités de NPK/ha) (EA 2). Enfin le chargement annuel varie de 700 kg/ha
(EA 1) â 1,3 t/ha (EA 2) soit presque du simple ou double.

Cette di versi té se retrouve également dans 1es performances zootechni ques :
les taux de vé1age vont de 21 % (EA 5) â 83 % (EA 2) ; les taux de mortalité des
veaux avant le sevrage de 4 % (EA 1) à 47 % (EA 5) ; la croissance sous la mère des
veaux mâles de 485 g/j (EA 6) â 580 g/j (EA 2).

Est-il possible, au vu de cette diversité extrème, de raisonner des tendances,
de proposer des hypothèses quant aux é1 éments permettant de regrouper 1es élevages
entre eux ?

23. ESSAI DE TYPOLOGIE DES ELEVAGES

Pour traiter l'ensemble des données structurelles et techniques, vu le faible
nombre d'exploitations et de variables ainsi que leur caractère tantôt quantitatif,
tantôt qualitatif, j'ai utilisé l'outil graphique de J. BERTIN (1977). Cette méthode
permet d'ordonner la matrice des données afin de faire apparaitre des groupes
homogènes, c'est-à-dire rapprocher les colonnes semblables et les lignes semblables
pour réaliser des groupements de couleur. On arrive ainsi â repérer des variables
contrastantes ou di scrimi nantes et un certai n cl assement des élevages (Fi gure 1).

Le produit de l'utilisation de cet outil est donc une hypothèse de classement.



Tableau 4 Performances zootechniques 1984

Elevage 1 2 3 4 5 6 7
-

Taux de vêlage lots stablllsês la) /%1 > 80 > 80 79 > 80 22 64 29

Taux de vêlage (~) 80 83 73 81 21 62 38

Taux de mortalltê des veaux avant se- 4 22 19 Il 47 33 14vrage (~)

Taux de productivité numérique I~) 77 64,5 59 72 II 41 33

GMQ naissance-sevrage des J (g/j) 617 lb) 580 564 - 490 485 -

laI lots prêsents depuis plus de 2 ans en Guyane.
lb) Oonnêes partielles (15 veaux).



Tableau 5 GestlQn des pâturages - Année 1984

Elevage 1 2 3 4 5 6 7

SAU (ha) 300 113 143 50 145 150 40

Nombre de parcelles 14 26 51 33 32 32 10

Taille moyeme des 21 4,3 2,8 1,5 3,7 4,6 4,6parce Il es (ha)

Mode d' exploHatl on Pas de Rotation Rotation Rotation Rotat ion Rotation Rotationdes pâturages rotation

Niveau de contrain- Hoyen Moyen Hoyen Hoyen Faible Moyen Faibletes liées au sol

Etat des pâtura- 70 85 85 85 90 55 80ges (11

Fertilisation 51-33-33 164-83-83 129-81-81 106-80-80 41-41-41 36-40-40 42-42-42(Un i tés NPK/ha 1

Nombre d'épandages 2 5 4 3 1 épandage ~I a 6 2 2lan/parcelle de la surface

Age moyen de re-
pousse de l'herbe Trés variable 29 48 - 45 20-25 -
sur l'année

Chargement annuel 0,7 1.3 0,8 Assez faible 1 1,2 Moyen
(t/ha 1 < 0,9 > 0,9 < 1,1

(1) ~ de recouvrement en espéces cultivées (moyenne par parcelle).
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Celle-ci entraîne l'analyse des relations entre variables discriminantes et
des non-liaisons entre variables discriminantes et non discriminantes.

On observe ainsi deux grands types d'élevage (Figure 2) :

Type l

Ce type n'est représenté que par 1 'EA 1.

1. L'éleveur a créé une exploitation dont l'organisation diffère des grandes lignes
proposées par 1es organi smes agri co 1es du département. Les parce 11 es sont de
tai 11 e importante, elles ne sont pas ut il i sées en rotation ; l'a11 otement des
reproductrices est simplifié au maximum (un seul troupeau). L'éleveur n'a pas
d'objectif de haut niveau de fertilisation ni de chargement. Ramené à l'UTH, les
effectifs bovins et la SAU sont très importants.
Il semble que les frais d'installation de l'exploitation aient été moins élevés
que pour la moyenne. D'une part, celle-ci est installée sur une surface importante
d'anciennes savanes naturelles, plus économiques à reprendre, d'autre part
la formule de déforestation est moins coûteuse (méthode "brésilienne" : déforesta­
tion manuelle).

2. En 1984, les pratiques sont en cohérence avec ces objectifs : le niveau de
fertilisation est faible (51-33-33 unités de NPK/ha) tout comme le chargement
annuel (700 kg/ha).
Les paturages sont de qualité moyenne (70 % de recouvrement en espèces cultivées).
En 1984, les résultats zootechniques sont excellents avec un taux de productivité
numéri que de 77 % et sur peu de données di sponi 1)1 es, un GMQ nai ssance-sevrage
de 617 g/j pour les males.

Type II (EA 2, 3, 4, 5, 6, 7)

1. Les éleveurs ont créé des expl oi tati ons sur 1a base du modè1 e techni que proposé
par les organismes agricoles. Les parcelles sont de taille réduite (de 1,5 a 5 ha
en moyenne) ut il i sées en rotat i on et l'a11 otement des reproduct ri ces élaboré
(séparation en 2 a 5 troupeaux). Ramené à l'UTH, les effectifs bovins et la SAU
sont beaucoup plus faibles que précédemment.

2. Les éleveurs ont l'objectif d'un haut niveau de fertilisation et recherchent un
chargement élevé. L'observation de la cohérence des pratiques de 1984 avec les
objectifs nous amène a distinguer deux groupes d'élevages.

Type II A (EA 2, 3, 4)

1. Les éleveurs épandent de grandes qu.ttités d'engrais (131-81-81 unités d~N-P-K/ha

en moyenne) en fractionnant les apports (3 a 5 sur l'année). Les paturages sont de
bonne qualité (85 % de recouvrement en espèces cultivées). Les performances
zootechniques sont assez bonnes: le taux de vélage moyen se situe autour de 80 %
et 1a croi ssance moyenne des veaux males sous l a mère est de l'ordre de 570 g/ j
(EA 2, 3).

2. Cependant des di fférences importantes subsi stent entre ces élevages quant au
niveau du chargement annuel. Il est de 800 kg/ha pour l'EA 3 (EA 4 assez proche)
et de 1,3 t/ha pour l'EA 2). En relation avec ces différences de chargement, les
rythmes de rotation diffèrent de 48 j (EA 2) à 29 j (EA 3). Par ailleurs, les
taux de mortalité varient de 11 à 22 %.

3. Quelle analyse peut-on faire des différences de chargement annuel observées?
Des observations réalisées par ailleurs sur l'état corporel des reproductrices
montrent que dans l es élevages 2 et 3, l es vaches sont en bon état. On peut formu1 er
1 'hypothèse d'un sous-chargement des paturages pour l'EA 2 (et sans doute 4),



Figure 1 Essai de typologie
o l'aide de l'outil graphique de BERTIN
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corroborée par l'existence de parcelles où le feutrage (parties végétales mortes)
est important. La comparaison au sein du groupe permet ainsi dans ce cas, d'élabo­
rer un conseil : il y a une marge de progression non négligeable du chargement
pour les EA 2 et 4.

TYPE II B rEA 5, 6, 7)

1. Les éleveurs épandent de fai b1es quantités d' engrai s eu égard aux objectifs
affi rmés (39-41-41 uni tés de N-P-K/ha en moyenne) avec un plus fai b1e fract i onne­
ment des apports (maximum 2). Les performances zootechniques sont médiocres:
le taux de vêlage va de 22 à 64 % et la croissance des veaux màles sous la mére
est de 487 g/j (EA 5, 6).

2. Comme dans le groupe précédent, des différences importantes existent entre les
élevages. L'EA 6 a des pàturages dégradés (55 % de recouvrement en espéces
cultivées) alors que ceux-ci sont en trés bon état pour les EA 5 et 7 (respective­
ment 90 et 85 % de recouvrement). Par ai l1eurs, 1a morta 1ité des veaux avant
sevrage est trés variable (de 14 à 47 %).

3. La comparaison au sein du groupe permet de formuler 1 'hypothèse d'un probléme
de ma'trise fourragêre pour 1 'EA 6, avec un chargement annuel trop élevé (1,2 t/
ha), un rythme de rotation trop rapide (20-25 j d'àge de repousse moyen) pour le
niveau de fertilisation consenti (36-40-40 unités de N-P-K/ha) entraînant la
dégradat i on des pàturages. Pour 1es deux autres élevages, l'état des pàturages,
le rythme de rotation (EA 5) ainsi que les observations ponctuelles sur l'état des
reproductrices ne traduisent pas un déséquilibre évident entre niveau de charge­
ment annuel et de fert il i sat i on compte-tenu de 1a qua 1ité des sols. D'autres
hypothèses (pathol ogi e, nombre i nsuffi sant de taureaux) doi vent permettre d' ex­
pliquer les très faibles taux de vêlage des femelles des EA 5 ET 7 (respectivement
21 et 38 %).

3. Discussion

a. Questions posées par l'analyse typologique 1984

La localisation géographique des élevages n'a pas été introduite, par souci
d'anonymat, dans un milieu aussi restreint que celui de la Guyane. De plus,
l'année 1984 a été caractérisée par une absence de saison sèche. La plus ou
moins forte intensité de la saison sèche selon la localisation (d'Est en Ouest,
de proche de la mer à l'intérieur des terres) peut se traduire par des différences
de production d'herbe et de développement de taons (RAYMOND et al, 1984) suscepti­
bles d'étre des facteurs discriminants du fonctionnement et des performances
des élevages. La localisation peut également contribuer à expliquer des différences
de conditions d'installation (part plus ou moins grande de savanes naturelles)
et donc d'objectifs techniques.

- Troi s cri tères remarquables n' apparai ssent pas comme di scri mi nants dans l'étude :

• la ccmplémentation très diversifiée tant du point de vue des catégories d'animaux
concernés que des quanti tés di stri buées et que l'on ret rouve dans toutes 1es
exploitations suivies.
Raisonner cette complémentation, envisager sa cohérence avec les autres pratiques
concernant l'alimentation (gestion des pàturages) et les objectifs de production,
est un thème de recherche important. L'INRA s'est engagé dans cette voie à propos
de la phase d'engraissement des taurillons .
• la mortalité des veaur est très variable, entre exploitations et au sein d'une ex­
ploitation d'une année sur l'autre. Par exemple, les exploitations 2 et 4 avaient,
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pour 1983, un taux de mortalité respectivement de 5 et 40 % (22 et 11 %en 1984).
Les causes de morta1i té des veaux sont mal connues et doi vent étre appréhendées
â des niveaux plus fins (mais aussi plus contraignants) que celui du suivi
technique .
. l'état des pâturages, repéré par 1e taux de recouvrement en espèces cult i vées.
Les interactions nature du sol-niveau de fertilisation-niveau de chargement doivent
ètre approfondies. Si un haut niveau de fertilisation permet le maintien de
pâturages en bon état (cas des expl oitat i ons du groupe niV, 1a nature du so 1
semb1el' élément détermi nant l' évo1ut i on des pâturages en cas de fa i b1es niveaux
de fert il i sat i on, en regard du ni veau de chargement : pour des sols â fa i b1es
contrai ntes et pour un chargement d' 1 t/ha, 1es pâturages ne semblent pas se
dégrader (EA 5) ; pour des so1s de quaI i té moyenne, et pour un chargement d' 1,2 t/
ha, la dégradation est très importante (EA 6).

- Dans des systèmes basés sur le pâturage toute l'annèe, l'état corporel des adultes
traduit les ajustements rèalisés entre l'offre du pâturage et la demande alimentai­
re. Par exemple, les hypothèses formulées quant au sous-chargement (comparaison au
sein du groupe II A) prennent en compte cet indicateur. La notation d'ètat corporel
des reproductrices doit ètre intégré comme outil de suivi technique.

b. Limites de la typologie

La typologie proposée a un certain nombre de limites qui en font d'abord
un test de méthode. Les principales limites sont;

l'analyse se base sur les résultats d'une seule année. Les discussions avec
1es è1eveurs tèmoi gnent qu' aucun élevage n' a atteint un stade "de croisière" et que
des changements majeurs ont eu lieu ou ont lieu pour la plupart d'entre eux
(modification de la conduite de reproduction, grave problème de pathologie,
changement de personnel, changement d'orientation de production, problème de
trésorerie). La prise en compte des pratiques et des résultats sur plusieurs années
est nécessaire.

- la typologie n'intègre pas les orientations de production (naisseur/engraisseur) ;
1es changements ont eu 1i eu en 84/85. Ceux-ci peuvent s'exp1iquer d'une part par
des prob1émes de surchargement des pâturages, d'autre part par des problèmes de
trésorerie et peuvent entrainer des modifications importantes d'objectifs techni­
ques (i ntens i fi er l' ate1i er tauri 11 ons, ex tensifi er l' ate1i er nai sseur ... ) .

- l'étude du f onct i onnement des systèmes d' é1ev age doi t prendre en compte d' aut res
éléments, en particulier les données économiques et la place de l'élevage dans
l'exploitation. La comparaison d'exploitations ayant mêmes objectifs, mêmes
contraintes et mêmes évolutions, permettra d'élaborer un diagnostic pertinent
pour chacune d'entre elles.

- la typologie s'appuie sur un petit nombre d'élevages non représentatifs de l'éleva­
ge bovin guyanais. Il faut souligner l'absence de références concernant les
élevages "Plan Vert" créés récemment, aprês 1981, ainsi que les élevages issus
des systémes traditionnels guyanais, qu'ils aient ou non partiellement évolué
depuis le début du Plan.

4. Conclusion
L'analyse des liaisons conduite du troupeau-conduite des pâturages, performan­

ces zootechni ques réal i sées sur l'année 1984, permet de proposer 1a mi se en place
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d'une démarche pérenne de recherche-développement. C'est un premier élément de
l'analyse des systèmes d'élevage guyanais.

Le type de démarche, choix de critères et d'indicateurs d'analyse des objectifs,
des structures, des pratiques et des performances, typologie des élevages, comparai­
son au sein des types, doit permettre d'identifier les prob1émes de fond des exploi­
tations (maHri se fourragére défici ente, prob 1èmes zootechni ques) et de proposer
des améliorations qui s'inspirent de pratiques plus pertinentes observées dans
des situations comparables.

Les critéres et indicateurs retenus et les bilans techniques réalisés en 1984
ont été présentés aux techniciens du Développement (SUAD, CEBGl. Ils sont à la
base du canevas d'analyses créé pour la mise en place de suivis techniques dans
une vingtaine d'exploitations dés l'automne 1985.

Ces références sont parmi les premiéres sur les exploitations "Plan Vert".
Si 1es performances moyennes sont loi n d' ètre sati sfai santes, elles sont cependant
trés diverses et certains résultats d'élevages parmi les plus anèiens peuvent
permettre un certain optimisme. L'élevage bovin guyanais n'a pas d'histoire, les
animaux, les hommes, les systémes doivent s'adapter. Cela prendra du temps.
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Incidence du niveau de chargement
sur la composition floristique
et la production des prairies pâturées
par des zébus Brahman en Guyane française

M. VIVIER*, O. COPPRY** et M. BEREAU"

* INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers normands
Lycée du Robillard, Lieury, 14170 Saint-Pierre-sur-Dives, France
** INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane

RESUME

L'incidence du chargement sur la végétation et la production
des prairies est examinée dans cet essai, à partir de 2 chargements :
TI • 2 vaches/ha et T2 • 3 vaches/ha. Le chargement TI entraine une
augmentation du recouvrement des espèces cultivées alors que le charge­
ment T2 induit des résultats diversifiés. Digitaria swazilandensis semble
réagir favorablement alors que les prairies de mélange ont un comporte­
ment opposé. Le chargement T2 apparait comme dépressif vis-à-vis du
rendement. Un temps de repousse fixe pour l'un et l'autre chargement,
quelle que soit la saison, doit être reconsidéré.

MOTS-CLES : prairie tropicale pâturée, zébu brahman, Brachiaria
decumbens, Brachiaria sp. TANNER, Digitaria decurnbens,
Digitaria swazilandensis, composition chimique, fourrages
tropicau.x, Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

INFLUENCE OF STOCKING RATE ON BOTANICAL COMPOSITION AND PRODUCTION

OF PASTURES GRAZED BY BRAHMAN ZEBUS IN FRENCH GUIANA.

M. VIVIER, O. COPPRY, M. BEREAU

In this trial the impact of stocking rate on vegetation and
pasture production is studied far two stocking levels : Tl : 2 cows/ha and
T2 : 3 cows/ha. Tl produces an increase in cultivated species, whereas T2
induces varied results. Digitaria swaziZandensis seems to react weIl
whereas mixed pastures have an opposite behaviour. The stocking T2 has a rather
poor yield. Regrowth time has to be adjusted to both stocking rate and season.

KEY-WORDS : tropiaaZ grazed pastures, Brahman zebus, Braahiaria deaumbens
Braahiaria sp. TANNER, Digitaria demunbens, Digitaria swaziZa~d­
ensis. ahemiaaZ aomposition, tropiaaZ fodders, Frenah Guiana,
South Ameriaa.

RESUMEN

CONSECUENCIAS DE LA CARGA GANADERA SOBRE LA COMPOSICION

FLORISTICA y LA PRODUCCION DE LAS PRADERAS PASTOREADAS

POR CEBUS BRAHMAN EN LA GUAYANA FRANCESA.

M. VIVIER, O. COPPRY, M. BEREAU

En este ensayo (hecho a partir de dos cargas : Tl = 2 vacas/ha
y T2 • 3 vacas/ha) se estudiaron las consecuencias de la carga ganadera
sobre la vegetacibn y la produccibn de praderas. La carga Tl genera un aumento
de las especies cultivadas y la carga T2 induce resultados diversificados.
Digitaria swaziLandensis parece reaccionar favorablemente, mientras que las
praderas mixtas tienen un comportamiento contrario. La carga T2 produce un
mal rendimiento. El tiempo de rebrote debe ser adaptado a las cargas y a la
estacibn.

PALABRAf:~LAVE praderas tropiaaZes pastoreadas, aebus BraJunan, Braahiaria
deaumbens, BraahiaI'ia sp. TAN!JEF, Digitaria deaumbens,
Digitazoia swaziZandensis, aomposiai6n qutmiaa, forrajes
tropiaaZes, Guayana franaesa, Ameriaa deZ SUl'.
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1 - INTRODUCTION

La pérennité des prairies représente l'une des préoccupa­

tions majeures de la gestion du système fourrager guyanais.

Leur coût d'implantation a été maintes fois souligné tout

comme l'importance de leur rlS1e en tant que moyen de lutte

contre l'érosion. Ces diverses considérations impliquent la

durée. Il s'agit de maintenir après plantation, un couvert

"végétal fourrager" ,stable susceptible de satisfaire le plus

grande partie des besoins alimentaires de bovins t~'pe "zébu

Brahman", qu'il s'agisse de vaches a11aitantes ou d'animaux

à l'engraissement. C'est un objectif complexe si l'on en

juge è travers les résu1tets d'enqué!tes et d'e>:périmenta­

tions réalisées entre 1977 et 1982 (VIVIER et al, 1982 ­

VIVIER COPPRY, 19811 - BEREAU et al, 1984). Ils montrent la

difficulté d'éviter la pro1if~ration d'espèces subspontanées

à la suite de défriches forestières ou de mise en culture de

savanes.

Les causes de dégradation de la prairie sont connues au

moins dans leurs grandes 1igne~ sous-fertilisation, sur-

pâturage, pratiques agricoles inadaptées, etc .•. Ces lieux

communs recouvrent beaucoup d'ignorance et de nombreux élé­

ments restent à préciser quant è la conduite des diverses

espèces fourragères utilisées.

A ce sujet ,il faut rappeler Que les prairies gu~'anaises se

composent d"espèces introduites souvent à la limite de leur

écologie, implantées sur des sols à contraintes agronomiques

multiples (hydromorphie, bas pH, teneur en Al élevé,

complexe desaturé, etc ... ), soumises il un climat rigoureux

(fortes précipitations mal réparties, températures élevées).

Parmi les éléments de conduite è préciser, le chargement

(Nbre de t~tes et pOids/he) pour un niveau d'intensification

donné - epparaft comme essentiel.
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- A partir de quel niveau le chargement risque-t-il

d'être destructeur pour la prairie?

- Quel type de chargement permettra la meilleure ex­

ploitation de la prairie?

- Peut-on ajuster production prairiale

troupeau sans faire intervenir l'élément

sera la récolte (foin ou ensilage)?

Par ailleurs, les vari ations de charge réali Sées par achat

ou vente de bétail, comme cela se passe en Europe sont

impossibles du fait de l'absence de marché organisé.

L'objectif de ce premier essai est de mesurer l'incidence de

deux chargements sur la végétation et le renàement de la

prairie. La durée relativement brève de ce travail (381

jours) ne permet pas véritablemènt d'aborder le problème de

pérennité de la prairie mais d'effectuer quelques mises au

point méthodologiques et de retirer des enseignements prati­

ques rapidement utilisables.

Ce travail a été réalisé dans l-e cadre du àomaine INRA de

Combi Si nnamary.

2 - MATERIEL ET METHODES

2.1. Le site

Le dispositif expérimental (figure 1) installé sur les sols

podzolisés des savanes du domaine INRA de Combi comprend 17

ha, 6 couples de parcelles tentent de répartir "hétérogénéi­

té pédologique et floristique de la façon la plus homogène

possi ble" (VIVIER et al, 19811).
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2.2. Les prairies

Implantées en 1974-1975, elles se composent de f).i.g.i.tall.i.a

~waz.i..eandenl.l.i.I.l, Bllac.h.i.all.ia ~p Tannell en culture pure ou

associ ée, Bllac.h.iall.i.a dec.umben-!: .. f).i.g.Uall.i.a dec.umbenl.l,

f).ig.itall.i.a ~waz.i.landen~.i.~ .. Bllac.h.iall.i.a dec.umbel1l.l ou

Bllac.h.iall.i.a 4p Tal1l1ell.

- Les associations de graminées sont ici

involontaires et résultent de la régénération ou

de la rep1antation d'anciennes prairies. En effet,

l'usage d'espèces sto1onantes et/ou rhizonoteuses

rend particulièrement difficile la substitution de

culture.

Bllach.i.all.i.a dec.umbenl.l, B.l.lp Tanl1ell, et f).i.g.i.tall.ia I.lwaz.i.landen­

I.l.il.l représentent des fourrsges largement cultivés en Guyane.

f).i.g.i.tall.i.a decumbelll.l constitue une relique d~mp1antation

ancienne (SATEC,1965).

La proportion des espèces fourragères a été déterminée afin

d'établir des couples de parcelles présentant une similitude

la plus satisfaisante possible. Cette notion de proportion

est exprimée en terme de recouvrement de l'espéce cultivée

par rapport au recouvrement des autres espèces. L'estimation

est faite "à l'oeil", les notations variant de 0 à 10 sui­

vant l'importance des espèces présentes. 10 mesures sur 1 m2

sont effectuées pour chaque parcelle.

L'estimation du recouvrement des diverses espèces (ou groupe

d'espèces) rencontrées dans la prairie permet d'apprécier

l'importance relative de l'espèce cultivée. Cette mesure ne

r e n sei g n e en 8 u cu n cas sur l e r end e men t de l a p r ai rie mai s

autorise un jugement synthétique sur les potentialités et la

conduite.Répétée dans le temps à des époques identiques, la

méthode permet d'apprécier des évolutions. Une rnlse au
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point méthodo1o&ique réalisée sur un autre site expérimental

de l 'I.N.R.A. (ferme pépinière de l'Acarouany/mana) en sou-

line les limites. Il s'agissait è partir de prai-

ries où l'espèce fourra&ère présentait un recouvrement de 70

à B0:'0. d 'E: st i mer 1 a con tri but ion rel a t ive au r end e men t (es­

pèces triées, séchées et pesées) des diverses composantes

botaniques. Il ressort de ces mesures Que l'E:spèce cultivée

ne contribue qu'entre 55 et 65ro à la production de ~1.S •.

Dans le ces présent, l'importance des débris (paille. par­

ties sénescentes, etc ... ) et la nature de certaines adven­

tices expliquent les différences entre l'appréciation de la

végétation prairia1e à l'aide du recouvrement et la contri­

bution spécifique (Tableau 1), Notons que les espèces comme

8o~~e~~~ ve~t~c~ll~t~ et les aubergines sont totalement délais­

sées par le bétail.

TABLEAU 1 - Contribution spécifique relative de l'espèce
cultivée et des principales plantes diverses
à la production de prairies de "BONNE QUALITE"

Localisation L'Ac 8rou any lIoIsne/Guyane

""Parcelle A B C
Espèce- Digiterie Pennisetum D,s~azi1andensis

cultivée swazilandensis purpureum P.purpureum

Date de la
mesure 3/1 23/1 29/1

4---------------en " du pOlds---------------.
Espèce
cultivée 65.8 66.0 55.2

Aubergines 11.7 - 12.0

Borreria
verti cl1latB 1.6 28.2 -
Cypéracées
diverses 1.2 1.6 6,7

Espèces
diverses - 1.2 -

(mono et dico-
1.)'1 édones)

Repousse
forestière . 1.6 10.1

I)(,bris 19.~ . 15.7
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2.3. Conduite des prairies

La vitesse de rotation retenue est de liS jourB~ ce chiffre

correspond au compromis rendement/qualité mis en évidence au

cours des années antérieures. La fertilisation .. 'inspire

des résultats des essais conduits précédemment dans la ré­

gion (VIVIER et al, 1982 et 1984), soit annuellement

500 kg de chaux/ha épandue en 2 fois

100 unités de NPK sous forme de 3 X 17 fraction­

nées en apport de 25 unités épandues tous les

deux cycles (90 jours après le passage des animaux).

La faucbe des refus n'a pas été effectuée.

2.4. Conduite du troupeau

Deux troupeaux de femelles zébus suitées ou taries ont été

constitujs ~fi" a~atteindre des chargements respectifs de :

2 vaches/ha - Troupeau 1 (16 animaux)

3 vaches/ha - Troupeau II (22 animaux)

1 taureau est adjoint à chaque troupeau.

Le fourrage pâturé constitue la seule ressource e1imentaire

complétée par un apport de minéraux de l'ordre de 100 g/

J • / Têt e. L 'e n sem b 1 e dut r 0 u p eau, e n fin, est li 0 U mis. il un

plan de proph~'laxie précis (déterminé par la DSV de Gu~·ane).

2.5. Les mesures

2.5.1. Sur les prairies et les fourrages.

Les inventaires botaniques (recouvrement) sont réalisés au

d~but de chaque cycle. L'estimation de la production fourra-
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gère se fait pour chacune des parcelles, à partir de pesées

géométriques (5 placettes de 2 m' récoltées à la motofau­

cheuse) .

Le prélèvement d'un échantillon moyen pour analyse permet

de déterminer la matière sèche (~lS :n, la valeur nutritive

(DIV ~8 h, Cellulose brute et MAT) et la composition chimi­

que (N,P,K, Ca, ~lg, Na, Cu, Zn) .

. La production est exprimée en tonnes de MS/ha/an

par jour de végétation et par saison.

Les compositions chimiques et valeurs fourra­

gères des produits récoltés permettent d'en appré­

cier la qualité vis-à-vis des besoins de l'animal

et autorisent le calcul des exportations en élé­

ments minéraux.

2.5.2. Sur le troupeau.

Les enregistrements portent sur l'ensemble des mouvements du

troupeau. Un animal de poids équivalent remplace un animal

éliminé pour diverses raisons. Une pesée du troupeau inter­

vient à la fin de chaque rotation, soit environ tous les ~5

jours.

2.6. Intéréts et limites de l'étude

L'intérêt de l'essai réside en premier lieu, dans le fait

qu'il intègre l'ensemble prairie/cheptel. Par ailleurs, les

techniques (choix des espèces fourragères, rythme d'exploitation)

proviennent d'expérimentations effectuées en Cuyane mais obtenues

de façon ponctuelle (INRA, 1977 - 1982). Ici, elles se trouvent

combinées dans un système de techniques!

Les résultats présentés dans cette note concernent

essentiellement"les prairies .

• Le foroule 'syslème de leChnl9ues e èlè préfèrée IcI è systè"", de prel19ues. En effel, Il s'egit

d'un essei réal 1sé dens un domeine e.pérlmentel et non dens une forme soumise plu~ dlrectemon1
6 des contreintes djverse~.
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3 - LES RESULTATS

3.1. Incidence du chargement sur le recouvrement

de l'espèce fourragère cul ti vée.

Le tableau 2 indique la ou les espèces fourragères de chaque

couple de parcelles et compare l'évolution des recouvrements

observés avant la mise en place de l'essai et après 380

jours de traitement. L'un et l'autre relevés botaniques sont

effectués au cours de la grande saison des pluies (GSP).

Le chargement 2 vaches/ha (T1) marque de façon positive le

taux de recouvrement de l"espèce cultivée. Le chargement 3

vaches/ha (T2) se traduit par des résultats hétérogènes. Il

semblerait que le f)'<g.<ta..1l'<a. ~wa.z.(.e.a.nden~.(~ en cul',;ure pure

réagisse positivement au chargement le plus fort et que les

mélanges se comportent de façon opposéé.

Ce sont, d'autres part, les parcelles présentant les flores

les plus diversifiées (Tableau 3) qui accusent une certaine

régression du recouvrement de l'espèce cultivée sous la

pression du chargement le plus élevé.

3.2. Les productions en Matière Sèche par hectare.

Les productions exprimées en kg de ~lS/ha/jour de végétation

varient entre 58 et 30 kg (Tableau 4). Ils suivent la courbe

classique de répartition saisonnière. C'est ainsi que le

dernier cycle de la saison siche est inférieur d'un peu plus

de 50 ~ aux rendements obtenus pendant la saison des pluies.

La quantité de ~1.S. offerte/jour/animal (production ramenée

au chargement) met en évidence des différences significa­

tives entre les 2 traitements (Tableau 4) :
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TABLEAU 2 - COHPARAISON OU PREHIER ET OU DERNIER RELEVE (EFFECTUE

DANS L'UN ET L'AUTRE CAS PENDANT LA GSP) DES RECOUVREHENTS

DES ESPECES DANS LES DIFFERENTES PARCELLES OU DISPOSITIF

EXPERlHENTAL.

If: CXlJVII' 04f t/T EN • VARIATION DU

œIlJT...':':~•• 1 FIN .,~'" •
"'alI~MENT

PAA:ELLE
!2f~ ERŒS 0JlTlIlEES

0WIlEIEt/T 0lAR;EMEt/T CiSP 1981

Tl n Tl n
DI .0 'Cl 11~ ~",Chi.rb O.cu_n. 0

D2 'Cl '2 104 igi,.rie decullbenl

El

\

70

1

8'

1

121 rreChi.rl••~ Ten... r
E2 " 87 116

Al 80

\ 1

89

1

11\ r;1 te rie ....i1.nO.n.iI
A2 90 ;3 103

EJ

1

60 76

1 1

'26 1e-OChier10 III T.nner +

E. 70 67 ;, C'i;it.ria decullC»enl

81 60 78 , 130 iDi;itaria ....zilandenlil
82 " 80 1.' 1

C2 "
1

72 .1 96 1heM.ri. sp Tanner +

CI 80 i69 86
: Di;l te rio Oocu_n. i

• GSP 1981 - GSP 1982

TABLEAU 3 - RICSESSE FLORISTIQUE DES PARCELLES DE ~'EXPERIHENTATION

ET INCIDENCE SUR LA VARIATION DU RECOUVREHENT -

DEBUT ET FIN DE L'ESSA!

N° 1
ESPECES FOURRAGERES IIDi;;~;i~ES

VARIATION

PARCELLE CHARG. RGSP/1982
, OOHINANTES 1 RGST!'981

Al 1 Digit. rh 1"0%11.no.nI1l , 111

A2 11 Digite rie ...zUendlonlil 10 103 +

81 1 Di;l.o rio Iwa,zilana.nsÏl U 130

82 Il Digit. ri. swaziland.nlil 17 ,.,
Cl 1 Djg1terie iwezilanôenlil + 36 196 +

Oigi taria dacullâenl
C2 Il :::>igiteri. sWlzilandensis • 34 86_

3rechie rie sp 'Tanne r

DI 1 er.chierie d.cutllbenl .. 19 1~

Brlchieria sc) 'Tanner

02 Il Brechierie decuilDens .. ~ 104 +
DigUe ri. decullbens

El 1 B"'chierJ,e sc) Tan_ r ; 121

E2 Il Brachierie sp Tan,...r 7 116

E3 1 BrachierJa ~p 'Tanner .. 26 126
Olglterle ...uJJ enden50h

e. \1 tll gJ 1e r 1a Cloeufl'Oon!. .. 26 9~ ++
OiÇll1tlrl" !.lIifh,j)tlndt"n~lt.



TA8UAU 4- R[NOEIIlNT EH IlATlUE SECHE PAR CYClE (en 10nnel,PAR JOUA DE nt[lATlON (en .g/ha' ET ESTlIIATlON OU 'PROPOSE'

PAR 100 .g DE POIDS 'If EN fONCTION DES CHARGEIIENTS

1 TROUPEAU

AGE -REPOUSSE TEIIPS DE SEJOUR
RENOEII[NT RE NOE liE NT/JOUR rOlos OU IIATIERE SECHE 1
TOTAL UE nc.ETATlON PROPOSEE 100 • 9.\lE

N' OU CYClE i en Jour SUR LA PARCELLE ANNUEL (a l'h.cl ... ,
TROUPEAU

POIU~ Ufl ·IOUA
.n Jeu.. ...!9H-5 MS ka .n • 9

Tl 1 GSP .1 ! 5 ~ 1 I),l l8 · ·
T2 15,0 4l · ·
Tl 2 GSS J. ~ 6 10 ~ J 1O,. J6 · ·
Tl 10,7 17

TI 1 GSS 50 ! J 9 ! 1 12,6 li /en l.O

T2 9,9 2J 1085/ 1.6

Tl • GSS .5 • 1 8 ! 1 6,9 18 6158 l.l

Tl 5,8 15 9D6/ I.l

Tl 5 PSP J/ • 2 8 ! 2 9,7 li /66/ l.5

T2 10,1 li 10881 1.8

TI 6 PSS U ! l 8 ! 1 15,5 .1 /9/6 •. 0

T2 14,0 l6 1105/ 2.5

Tl / GSP 46 ~ 6 7 ! 1 14,. 17 /65l •. J

T2 11,2 lO 1025J l.6

Tl 8 C.SP J6 ! 1 7 ! 1 11,1 56 1644 5.5

T2 12,2 eo 10269 2.8

Hg.nd. TI,I2 ' [h.'g....nl 1 el J unllls/he GSP • Grend. uhon dt' pluies
GS5 • Grende U hon sèche

PSP • r.lll. sahnn des pluIes
PS5 • 1'.111. saIson sèche
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- Tl la ~l.S.offerte par 100 kg de poids vif

varie entre 2,3 et 5 kg/j ce qui, dans ce dernier

cas, représente un niveau pléthorique.

- T2 La M.S.offerte par 100 kg de poids vif

varie entre 1,3 et 2,3 kg/j iCi,la limite inférieure

parait insuffisante.

L'incidence du chargement sur le rendement peut s'exprimer

en affectant la base 100 à la première mesure effectuée

(Témoin) et en lui comparant les diverses mesures réalisées

au cours des s ai son s ( Fig ure 2 ).

L'effet dépressif du chargement le plus élevé (T2) apparait

assez clairement à un point tel qu'à saison équivalente

(CSP),la production "fourragère" retrouve à peine son niveau

de production initial.

3.3. Valeur bromatologique et composition chimique.

L'échantillonnage et le nombre d'analyses ne permettent pas un

traitement très précis à ce niveau. Toutefois, il ressort quel­

ques informations intéressantes à considérer.

3.3.l.Cellulose brute (CB) et Matières Azotées Totales

(NAT) :

Les teneurs en cellulose brute se situent en moyenne à 32~

(Tableau 5), résultats conformes aux nombreuses mesures

effectuées sur les fourrages tropicaux. Toutefois, il ne

faut pas manquer d'examiner la répartition des variations

(toutes espèces confondues) :

- La CB est ég ale ou inférieure à 30:; de 1 a NS

dans 18:: des échantillons analysés

- La CB est écale ou supérieure à 35:: de 1 a MS

dans 12:: des l'chanti 11 ons analysl's



54

Figure 2 - INFLUENCE DU CHARGEMENT SUR LA PRODUCTION MS/Ha/jour

'V

Tl= 2 vaches/ha

GSP
GSS
GSS
GSS
PSP
PSS
GSP
GSP

T

100
94
71
47
81

101
97

152

T2 = 3 vaches/ha
T

+---Niveau de départ--- ~ 100
86
53
33
72
88
69

~---- Fin de l'essai ---~ 93

=======

70-
60-
50-
40-
30-
20-
10-

0
GSP

Chargement Tl =
Chargement T2 = ========

=======

==-====
=======

1

1

1

1

1 1

1 1

1 1
-:...:---------------...G...Sp......-----------...~ - .....I-n-:te-r-m"""7é"""Td-'-i-a1.,...·r-e- -...-:_---------:G""'S,.."p--------.,

PSP PSS
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- La CB est comprise entre 30 et 35~ de la MS dans

70~ des échantillons analysés (Figure 3 ).

Si la saison semble jouer un r61e - en effet, on constate

une augmentation de la CE pendant la saison des pluies ­

l'âge -repousse ne semble pas intervenir dans le cas des plus

f ai ble stene urs. Ileste n moyenne (pondérée) de ~ 2,5 jours

contre ~3 pour les teneurs égales ou supérieures à 35~.

Par contre, les espèces botaniques se différencient, comme

le montre la répartition suivante:

a) les teneurs les plus élevées 35~ de CE

- 6l~ des cas, il s'agit de 8llach-ia1!-ia ~" Tal'll'lell

pur ou e~ mélange

- 31::0 des cas, il s'agit de 8llachùvl-ia decumbel'l~

en mélange

- 8~ des cas, il s'agit de V-ig-itall-i~ 4waz-iial'ldel'l-

-I>-i4

b) les te~eurs les plus faibles 30'; de CE

- 60~ des cas, il s'agit de V-ig-itall-ia 4waz-iial'ldel'l-

-I>Ü~

- 25~ des cas, il s'agit de V-ig-itall-ia 4waz-iial'ldel'l-

-I>-i-l> en mélanre avec 8llach-ia~-ia ~p Tal'll'lell

- 10~ des cas, il s'agit de 8llach-iall-ia decumbel'l~

e:l mél ange ~

- 5:: des cas. il s'agit de 8lZach-iaJ:.-ia -!>p Tal1l1ell.

Ces résultats suggèrent l'hypothèse suivante

- L'augmentation de cellulose brute peut être liée

è la répercussion du pâturage
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Figure 3 - REPARTITION DES CLASSES DE CELLULOSE BRUTE

J des échantillons
analysés

100

CB
>35c::: 30

------
00 " aPO co
C10Da

OOg t!""'~-6';r,

Cif ':JI 0/ 0/ 01 01

,-/rlal" +- + .... -+.. .; ... '"
"' .... ++ ..a. ... t. ...o

0 f)-ig.{taJt-ia .6waz-ilanden-6-i-6 pure

CI f)-ig-itaJt-ia .6waz-ilanden.6-i.6 en rné lange

01 BJtach-iaJt-ia decumben.6 en rné lange

+ BJtach-iaJt-ia .6p TanneJt
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- Les mélanges de graminées d'architectures diffé­

rentes entralnent des phénomènes d'intensité de

pâturage. Certaines comme V~g~ta~~a ~waz~land~n~~~

sont bien consommées; d'autres, comme B~ach~a~~a d~-

cumb~"~ et B~ach~a~~a ~p Tann~~ le sont moins.

Les refus dans ce dernier cas s'accumulent et for­

ment un paillis dont la faible valeur nutritive "di-

lue" celle du proposé lors du passage suivant.

Le phénomène est d'autant plus marquée qu'il s'a­

git de B~ach~a~~a ~p Tann~~.

- Les teneurs en "lAT varient autour de 70;: et

peuvent ftre qualifiées de médiocre. Elles augmen­

tent de façon sensible pendant la saison sèche.

Les vari ation des teneurs en CE n'influencent pes

(si l'on exclut la saison sèche)

Age-repousse ~2/~3 j.

35:'" de CE

30~ de CE

'·iA T .. 6,2 • 1,7

~iAT • 6,5 • 1,0

TAilLEAU 5 - lEt.EURS EN CELLULOSE BRUTE ET MATIE"" AZOlEE

MATIE"" 1
..

1HTHH.nATlOIICELLULOSE BRJlE AH
~~l SON

O~ANIOUE TOTALE S 1 A l'AIDE CE

X G i1 1 r.
H~O~SS~ c;r.Juf(c)

cs.. ,
1

~. Ç3 2.01
1

34.4- C.Ei ( 1 1rt' m~:iClr't
'.

~tr

cye l~
CSS 2 S.Ei 2.E3 3:'.0 1.50 34:- 6 l',UiceH

3 ~.:H 1.00 H.6 2.16 ~O :- 'rh l'.i~icert
(E)

4 10. S7 3./7 3D.1 ;. ,& ~~ :- 3 E..n

PSP ~ ,1.(& 3.73
1

3? .2 2.0
1

n ~ 2 bn

PSS 6
1

6.ÇJ 0.7>
1

31.5
1

1.0 44 .. ;

1
~f': ,e.: Tf

CSP 7 6."

1
O.S& J1.1

1

D.77

1

.0 : 6 ,.,fC;cer~

S 1o.SJ O.SS JO.O 1.n Jl :- ? l'.i~'ceH

" 1
6.i7 3.CC 3(.0 1.n · l'.~~icert

Far
S' 9.H 3.(0 31.0 ;.31 · ~c1rn

tDup\r C1 7.S\o- 2.S& 3?~ 2.37 · tll~iDen

Clt E1.2 (,89 '.E1 . . · 1',/ ~ i De ft

J~~'''rl E3.~ 7.0 1.B J?7 '.B · 1',/0; Dt rt(0
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3.3.2.Composition minérale

La connaissance des compositionaminérales des fourrages

permet d'évoquer deux séries de questions

al la valeur alimentaire des fourrages en comparant les

résultats d'analyse aux besoins des animaux estimés par

les zootechni ciens i.

bl la pertinence des programmes de fumure en comparant

les quantités de minéraux exportés par la culture aux

quantités de fertilisants apportés.

Considérés globalement au plan de leur valeur alimentaire,

tous les résultats se situent à des niveaux extr~mement

médiocres; un complément minéral adapté apparaft absolument

indispensable. Il faut souligner les faibles teneurs en

calcium et en phosphore. Les teneurs en oligo-éléments

s'avèrent difficiles à interpréter, en particulier pour Mn

et Zn et les causes de leur grande variabilité mériteraient

d'être précisées.

En ce qui concerne les exportations,le tableau 6 en donne un

ordre de grandeur exprimé en N, K'O, P'O , Mgo .etc ...
Les besoins en éléments fertilisants nécessaires

à la croissance de la plante peuvent être supérieurs à ceux

constatés à un moment précis et. par ailleurs, ces

chiffres ne tiennent pas compte des restitutions. Malgré ces

limites, la comparaison des exportations exprimées en unités

(rendements moyens observés 10 à 12 t. de MS/ha)· aux

apports d'engrais donne une idée du taux de couverture de

la fertilisation apportée.

Pour un rendement de Il t./MS :

- les exportations de N seraient de l'ordre de 123

unités;

• Chiffre théorique du feit de le grende veriebilité observée (voir tebleeu 4).



TA8LEAU 6 CLASS(H(NT DES COHPOSITIONS HINERALES ors FOURRAGES EN FONCTION DES NORHES ZOOTECHNIQUES
ET CALCUL OES EXPORTATIONS PAR TONNE DE HATIERE SECHE pROOUITE EN ELEHENTS ET UNITES

FERTILI SANTES

<--------------------------- 1 de MS ----------------------)<--------------p.P,H.---------------><-.tde "Seo'

PI()IIP'I'[ P k [a Hg Pla [u Hn Zn " 1
< 0,70 17 <0,10 39

< 0.;>(1 50.6 0.70 A 65
O.l~ 0.\0 A -

[ARENCES 0,00 1ft 0," 31 ,
o.m A 36o.n -- -- --
soft 86 l 961 100 70l 661 6°"'

SU!lCARENCES 'lI 21 - 11,71 301 - 16,61:

N()II"AL 61 11 - 171 JI 100 13.51. Ill' ~"".
____ ._r__________ ~_

.."'--~~~- ~~~-~ _...------~ ~~~ ~----~-- ~~- .. --- -=-",~-...=...r_ -------- ... _- --------.-
TOTAL [1ES 100 100 100 100 100 100 100 100 ,
[CHIlPlTlllO"S

e" ....... _.-- .. - -----~.:~ _---=..e~- -~~-~. ~--------~ ~-~"'!...-~-- ~-~~~~~
._ ... _-_ .... -- ____ s _____

Tt PIE lJIl P'UTENPfE 0.21 1.8 0.3 0,19 0.12 5.5 Hg • 65· 48,3 •.. 1,12l'ONO(R([ 1 HS " - -
EJPlJlITATIOPl 2.1 18 3,0 Z,O 11,1tonn,! dt! "5 " - - -

EJI'lJlITIlTlOPl EN 1

lJ'IlB mmLISNfTB 5,0 21,6 _,Z 1 3,l .. 1.6 - - - 11,1
\l~r to"ne de HS 1

1·' R~sultAl5 tr~s ~I~p~r,~~ ICV • 431'
1'" li .artabtlllé dns r~sullAts retire toute signIfICAtion ~ l, moy~""e



seraient de l"ordre de 55/60

60

- les exportations de P'O

unités;

- les exportations de K'O seraient de l"ordre de 216

uni tés;

- les exportations de CaO seraient de l"ordre de 420

unités.

La médiocre pérennité des prairies trouve certainement une

exp lie a t ion p ar t i e Il e ici.

La variabilité des résultats intra-parcellaires ne permet

pas de préciser s'il y a ou non influence du chargement sur

la composition minérale des fourrages. L'hypothèse est envi-

sageable restitution d'importance différente, évolution

floristique, etc .•• Là encore, la brièveté de l'opération

(1 an) n'autorise pas de conclusions claires et précises.

IV - DISCUSSION

Malgré sa bri èveté (381 jours), l'expérimentation construite

à partir..d'él~ments issus d'essais ponctuels, permet d'

d'aborder une méthode concernant un système de techniques

(type de fourrage, fertilisation, chargement, rotation,

etc ..• ). Les résultats obtenus intègrent ici les condi tions

de la pratique.

La fertilisation représente une donnée fondamenta1e,e11e est

actuellement insuffisante. La comparaison entre les quantités

de fertilisant appliquées à la prairie et les exportations don­

ne une explication, au moins partielle, de la faible pérennité

des espèces fourragères. Les recherches dans ce domaine devront

être poursuivies d'autant que le coût des engrais est très élevé

en Guyane.
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La Quantité de Matière Sèche disponi ble constatée sous le

pied et la dent de l'animal se situe entre 10 et 12

t.MS.ha/an. mal répartie au cours des saisons. Cela va se

traduire par des Quantités de proposés insuffisantes pour le

chargement le plus élevé et des Quantités pléthoriques pen­

dant la saison des pluies pour le chargement le plus faible,

ce Qui revient à suggérer un chargement variable au cours de

l'année, tenant plus compte des Quantités d'herbe disponible

à un moment donné Que d'une vitesse de rotation imposée

préablement.

Cette remarque soulève la Question de la récolte des fourrages

et du mode de gestion des surfaces fourragères

- Comment combiner pâturage et distribution de

fourrage stocké, compte-tenu de la portance des

sols ?

L'influence du chargement sur la composition floristiQue

(exprimée en taux de recouvrement) apparaît d'autant plus

significative Que la composition botanique est variée.

L~mportance des espèces adventices peut remettre en cause la

conduite de la prairie que les études à venir préciseront.

Elles devraient permettre la mise au point de modes de

conduite évitant des dégradations irréversibles. En tout

état de cause, le chargement l, à saison égale (GSP) amé­

liore le recouvrement de l'espèce cultivée alors Que le

chargement 11 entraîne des résultats plus irréguliers, méme

néfastes.

La ~latière Azotée Totale 01AT) et la Cellullose Brute (CB)

atteignent des moyennes (7~ et 32~) d'un niveau souvent

cité dans la littérature. Toutefois, l'augmentation de la

MAT en fin de saison sèche reste à expliQuer~ Quant aux

variations de CB interspécifiQues, elles semblent li(,es à

des compositions morphologiques différentes Qui entraînent

une accumulation de "paille" plus importante pour E~ach~a~~a
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~p T4nne~ que pour V~g~t4~~4 ~w4z~l4nden~~~. Cette observa­

tion renvoie au mode de conduite de la prairie.

La composition minérale constatée des diverses espèces

fourragères va, là encore, dans le sens d'observations

faites en 1979-1980. Il faut donc souligner les faibles

teneurs en P et Ca et insister sur la nécessaire

complémentation minérale des animaux au pâturage.
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Un aspect de la pérennité
de Digitaria swazilandensis pâturé
évolution du rendement en milieu déforesté

M. BEREAU* et J.M. SARRAILH**
avec la collaboration technique de A. PATIENT*

* INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane
** Centre technique forestier tropical
BP 700, 97387 Kourou Cedex, Guyane

RESUME

L'évolution d'une prairie à Digitaria swazilandensis instal­
lée sur socle forestier (Schiste Bonidoro) et pâturée par des bovins
zébus est étudiée.

D. swaziLandensis bien adaptée à cette nouvelle condition
écologique présente des variations de rendement en fonction des saisons,
de la topographie et de l'hydromorphie des sols.

Le faible taux d'envahissement de la pra1r1e par des adven­
tices montre l'intérêt d'une bonne gestion: fertilisation régulière,
modulation de la charge ou complémentation des animaux si nécessaire en
période sèche. .

MOTs-eLES : milieu équatorial, pra~r~e, production fourragère, D. swazi­
landensis, Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

AN ASPECT OF THE PERENNIALITY OF GRAZED DIGITARIA SWAZILANDENSIS

YIELD EVOLUTION AFTER DEFORESTATION.

M. BEREAU; J.M. SARRAILH

The de,relopment of a D. swaziZandensis pasture grown on a deforested
site and grazed by zebus is studied. D. swaziZandensis is weIl adapted to this
new ecological situation, but presents yield variations according to season,
soil topography and hydromorphy. The low rate of weed invasion observed shows
the importance of a good pasture management.

IŒY-WORDS : equatoriaZ environment, pastures, fodder production, D. swaziZand­
ensis, French Guiana, South America.

RESUMEN

UN ASPECTO DE LA PERENNIDAD DE DIGITARIA SWAZILANDENSIS PASTOREADA

EVOLUCION DEL RENDIMIENTO EN UN PARAJE DESMONTADO.

M. BEREAU, J.M. SARRAILH

Se estudia la evolucibn de una pradera de D. swaziZandensis sobre
un paraje desmontado pastoreado por cebùs. D. swaziZandensis es bien adaptada
a esta nueva condicibn ecologica,pero su rendimiento varia con las estaciones,
la topografia y l'hidromorfia deI suelo. La baja proporcibn de adventicias
demuestra la importancLa de un buen manejo : fer~ilizacion periodicamente,
modulacibn de la carga ganadera 0 suplementacibn deI ganado durante la sequ{a.

PALABRAS-CLAVE ambiente ecuatoriaZ, praderas, producai6n forrajera, Digita­
ria swazi!a.ndBnsis, Guayana francesa, America deZ SUI'.
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INTRODUCTION

A la suite de la mise en place du Plan de Dèvelopperrent de la

Guyane, diverses enquêtes dans les exploitations ont permis de rœttre

en évidence l'une des principales difficultés de l'Agriculture dans le

DèpartellEnt : le problème de la pérennité des surfaces fourragères pâturées.

Divers facteurs, milieu, hcmœ, plante, animal, individuels ou cCJIbinés

jouent un rôle déterminant dans l'évolution de la prairie.

Une rœilleure =nnaissance du c~rtement des espèces dans les

=nditions de la pratique iJrposait la mise en place d'un dispositif de

recherche sur des parcelles à couverture pédologique connue. Une étude

a donc été conduite en collaboration avec le Centre Technique Forestier

Tropical sur un Bassin Versant sur socle déforesté. aménagé en prairie

pâturée.

La pérennité a été appréhendée à travers l'évolution du rendement

de Digitaria swazilandensis (production, caractéristiques chimiques, valeur

alirœntaire, pathologie) et son envahissement par d'autres espèces. Le

pâturage du Bassin perrœttra d'aborder égalerrent le problème de la gestion

der.; systèmes herbagers face aux facteurs limitants liés au clirrat (saison

sèche) .

MATERIEL ET METHODES

1- Le Bassin Versant A

Le Bassin Versant A fait partie d'une série de Bassins (Fig 1)

du dispositif ECEREX (Ecologie, Erosion, Expérirœntation). Cartographié

ccmœ une unité holTogène, schiste de Bonidoro, les sols qui en dérivent

apparaissent très différenciés au plan de la dynamique de l'eau en fonction

des états successifs de transfonnation de la couverture pédologique (R.

OO.JLET, 1982). Ces Bassins étaient destinés à l'étude de l'écosystème

forestier tropical hunide, d'abord dans les conditions naturelles puis

sous l'effet de l'exploitation papetière suivie ou non de mise en valeur

agricole ou sylvicole.
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Sur toute la surface du Bassin A réservé au pâturage on observe

un sol à drainage vertical bloqué entraînant une circulation superficielle

et latérale de l'eau au-dessus d' un horizon ccrnpact "sec au toucher 01 •

Il s 'y ajoute une hydroIrorphie de surface sur une part iITportante

du Bassin (Fig 2).

D'un point de vue structurel, horizon hunifére, horizon jaune

et horizon argileux rouge se succèdent sauf au niveau du thalweg où ce

dernier disparait.

L'aménagerrent rationnel en pralI~e pâturée du Bassin Versant,

(unité géographique limitée en superficie) a nécessité l'adjonction d'un

versant de 4400 m2. Le Bassin A de deux hectares défriché en Janvier 1979,

planté en Digitaria swazilandensis a été exploité par 8 zébus à partir

de Mai 1980 (2 parcelles). En 1981, 5 parcelles de 30CXl à 4500 m2 m.méro­

tées de 1 à 5 ont été délimitées (Fig 2).

En concertation avec les chercheurs de l' ORSTOM ayant d=essé une

carte analytique du Bassin, les points de prélèverrent pour le suivi (pla­

ceau) ont été choisis en fonction des courbes d'isodifférenciation rrettant

en valeur l'organisation en trois dirrensions de chaque couverture pédologi­

que. Le choix a porté sur un transect par parcelle, de 3 à 6 placeaux

(numérotés d'aval en arront) , sauf pour la parcelle W 4 qui en possède

deux.

2 - Protocole :

Le tableau l, résuœ le protocole suivi.

Fertilisation N, P, K : 150 Unités/Ha/an

'l'raiterrents (Apport fractionné toutes les deux rotations).

Traiterrent insecticide en cas de forte attaque
de l'bctuelles.

Anim3.ux et llDuverrents 8 à 10 taurillons de 9 rrois , de type zébu

Rotation tous les 45 jours.

D.Jrée du passage : 9 jours.

1
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Récolte au cadre de 1 m2 fauché manuellement.

+ A chaque changement de parcelles (9 jours) :
rœsure de matière sèche et de renderœnts aux
points de prélèvenent.

Mesures et !'btations

Analyses

+ Tous les deux rrois notation de l'état sani-'
taire, mesure de hauteur de végétation, de ma­
tière sèche, de renderœnt et de sa structure
par tri, sèchage A l'étuve et pesée, dans les
quatre parcelles libres du Bassin.

Animaux pesés en début et en fin d'expérirœn­
tation.

Notation de tous les évènerrents au niveau de la
parcelle.

Sur prélèverrents végétaux (bianasse totale) et
certaines adventices : analyse chimique et va­
leur alirœntaire.

Tableau N" 1 Protocole de l'essai sur Bassin Versant A.

RES U L T A ~ S

L'expérirœntation sur le Bassin a duré deux ans, d'Octobre 1982

A Octobre 1984. En raison de sa topographie, il n'y a eu aucune interven­

tion mécanique.

Le climat de la Guyane Française est de type équatorial de transi­

tion et présente deux périodes pluvieuses distinctes, la grande, d'Avril

A Juillet et la petite, de Céceni:lre A Février. Généralement la grande

saison sèche se situe entre Août et Novembre, la petite aux environs du

mois de Mars. Bien souvent des modifications interviennent dans ces cycles

climatiques, tant au niveau de leur durée, que de la pluviométrie corres­

pondante.

La figure 3 qui indique la pluviométrie décadaire rrontre que les

conditions climatiques ont varié d'une année A l'autre. La saison sèche

(Août A Noveni:lre) de l'année 1983 est très marquée, rroins de 190 mn de

pluie alors qu'en 1984 ces pluies ont été plus fréquentes et abondantes.
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Les sols ont un pH KCl variant entre 4 , 3 et 5. Avant la mise

en valeur la teneur en matière organique ètait de 6,75 % à 6 cm de profon­

deur, après plantation, elle oscille entre 3 et 6 %. La teneur en aluniniun

varie entre 0,4 et 1,4 rneq/l00 g de sol.

l - Rendements :

Les 5 parcelles ont fait l'objet d' évaluations de render:lent pendant

les 2 années d'expérimentation, à l'exception de la parcelle P3 qui n'a

été suivie que pendant 18 rrois, en raison de son taux de salisserrent élevé

lié à la proximité de la lisière forestière sur 3 de ses côtes (Figure

2) •

Le taux de matière sèche des prélèverœnts est de 28 à 32 % pendant

les périodes les plus sèches et 12 à 17 % en saison pluvieuse.

Les hauteurs de végétation sont très variables au niveau de la

parcelle, et le port de Digitaria swazilandensis, espèce stolonifère est

modifié par les fortes pluies.

La figure 4 indique le renderrent cumulé pour chacune des parcelles,

la P 5 est la plus productive. Si on considère la production en tonnes

par hectare et par an, elle se répartit de la façon suivante :

P5
22,9 Tonnes

P4 19,6 Tonnes

Pl 18,6 Tonnes

P2
15,6 Tonnes

P3
12,9 Tonnes

Le renderrent rroyen du Bassin Versant A est de l'ordre de 18 Tllia/an.

Quand on carpare au rroyen du test t de STUDENI' les rendements

obtenus sur les différentes parcelles en associant ces valeurs par paire

de parcelles (populations non indépendantes soumises à des variations

climatiques identiques: NEPVEU 1983), il Y a une différence significative

entre le groupe 12 - P3 et le groupe P4 - ~ (seuil de 5 %). Par =ntre

les valeurs observées sur Pl ne sont· pas significativement différentes

de ces deux groupes.

Les évaluations des biomasses totales ne font pas intervenir les

fluctuations saisonniéres, dans le Tableau 2, les renderrents des parcelles

(production totale, production journalière) sont cunulés en fonction des
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Grande saison sèche Petite saison des pluies Petite saison sèche Grande saison des pluies

Parcelles 1 2 3 1 2 3 1 2 3 1 2 3

Pl 5 7,37 43 5 7,76 48 1 1,76 46 6 18,83 95

P2 4 6,58 47 4 3,67 28 1 1,42 37 7 18,26 69

P3 4 4,2 29 6 8,28 40 / / / 3 7,17 68

P4 5 9,66 57 4 7,7 59 2 3,6 49 6 18,34 94

--

P5 4 7,29 54 5 10,19 60 1 l,51 49 7 25,39 108

Tableau N" 2 Rendanent cl.IJIulé des parcelles en fonction des saisons' pendant la durée de l'expérimentation
(2 ans)

Nanbre de passages des Animaux

2 Production totale en TIHa

J Production journalière en Kilogramme par Hectare (pendant la période de repousse)
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saisons pour la durée de l' expériIœntation. On Y note également le nonbre

de passages des animaux.

L'existence de conditions climatiques particuliéres de 1982 A

1984 ne pennet pas de différencier la production troyenne de la grande

saison sèche et de la petite saison des pluies sur les deux années.

En grande saison sèche (OCtobre 1983) les rendelœnts journaliers peuvent

être très faibles (3 kg/J/Ha) A nuls (Fig 5), alors qu'en saison anonnale

ils peuvent osciller entre 60 et 80 kg/J/Ha. La grande saison des pluies

trontre le niveau élévé de production de D. swazilandensis, la parcelle

P5 est la plus productive, 108 kg/J/Ha, en saison sèche la production

bien que plus faible (54 kg/J/Ha) reste encore intéressante. Cependant

auctme correlation directe entre Pluviométrie et Rendement n'a pu être

établie.

La figure 6 indique les renderrents des placeaux (matière sèche

totale en T/Ha) des 4 parcelles limitant le Bassin Versant. On constate

que les valeurs globales aUc:JllE!Iltent généralerrent du thalweg vers la partie

anont de la parcelle (P 1 ' P4 - l, P5 ) Al' exception de la parcelle

P2 0(1 le point de prélèverœnt 24 est troins productif (21 tonnes de MS).

Ce phéncmène est lié d'une part A la proximité de la forêt, l' arère des

arbres est projetée sur la parcelle, d'autre part au trode de défricherrent

ayant laissé A ce niveau, tme épaisseur de sol réduite (la roche rrère

est située A 10-15 an de la surface).

rans la parcelle 15 ' les points 54 et 55 ont une production nette­

lient plus élevée (50 et 57 tonnes de MS/Ha) car situés A l'emplacerrent

de l'andain formé lors du dèfrichement.

Parallèlerrent, des variations saisonnières intéressantes sont

observées au niveau des placeaux. Si on ccmpare les rendements du point

le plus haut et du point le plus bas, au cours des 2 années, en saison

pluvieuse, les points hauts sont netterrent plus productifs (production

doublée quelques fois) alors que pendant la saison sèche le point bas

il une production identique ou supérieure au point haut. cens le cas par

e:-.errple du transect II de la parcelle P4 le point le plus bas a un rende­

rœnt journalier de 80 kg/Ha alors que le point haut ne produit que 28,6

kg/Ha, en période sèche.
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Z - Analyse floristigue :

L'analyse floristique des parcelles n'a pas fait l'objet de tri

systérratique à chaque rotation, des sondages ont été effectués aux saisons

sèches et pluvieuses, avant l'entrée des animaux dans les parcelles afin

d'avoir une idée de la nature de la biomasse qui leur était proposée.

Les rresures de cOllqXlsition botanique pondérales réalisées, situent

l'importance de O. s\<lazilandensis entre 83 et 88 % de la masse fourragère

en saison sèche, 95 et 100 % en saison pluvieuse pour les parcelles

Pl' PZ' P4 et P5 0 En P3 1'espèce cultivée représente en Janvier 1983,84

% de la masse fourragère, 70 % en Octobre et seulement ZO % en Avril 1984 °

Les autres espèces appartiennent à une douzaine de familles (Ta­

bleau 3}o

Famille Genres Abondance de
l'espèce

Asteraceae Senecioides, Emilia ++

Amaranthaceae Alternanthera +

Cyperaceae Cyperus, Fintlristylis , ++
Pycreus

Euphorbiaceae Phyllanthus +

Fabaceae L:esm:xlium +

Lythraceae Cuphea +

Oenotheraceae Ludwigia +

Poaceae Panicum. Paspalum +

Rubiaceae Bo=eria +

Serophulariaceae Lindernia ++

Solanaceae SOlanum ++

Tableau W 3 Principales ad~ntices du Bassin Versant A

Après delD{ années d'exploitation, une faible diversification a

étè observée dans les différentes parcelles, à l'exception de la P 3 qui

au bout de 18 !lOis ne contenait plus que 10 à 15 % d'espèce cultivée,

celle-ci ayant !lOntré une faible a:>rrçétitivité vis à vis des colonisatrices

post-forestières (prédcminance de Pani= laxum, Paspalum conjugatum,
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I:'eSllOdiun sp et Solanun subinenne).

L ' envahisserrent des parcelles est très hétérogène, alors que

Asteraceae, Cyperaceae, Scrophulariaceae se retrouvent dans toutes les

parcelles, Solanaceae, Poaceae et Fabaceae sont surtout présentes en

P3 •

Le ne.triJre d' espèces présentes sur le Bassin A a augnenté aprés

la saison sèche de la première année, particulièrement au niveau des points

bas, où l'espèce cultivée est rroins abondante (piétinement, sol gorgé

d'eau en saison pluvieuse), sauf pour P 2 où la diversification existe

au niveau du point haut. Ceci est a rœttre en relation avec la croissance

réduite de D. swa.zilandensis pendant la sécheresse, celle-ci laissant de

nc:r.breu.'{ espaces vides pouvant être colonisés. A cette période la propor­

tion de Cypèracées augnente car les animaux ne les consament pas.

3 - Caractèristiques des fourrages pâturés :

Came pour la canposition botanique, l'étude s'est limitée a des

sondages aux différentes saisons.

Les résultats des analyses effectuées sur le matériel végétal

(bianasse totale) ne rrontrent pas d' influence particulière de la couverture

pédologique sur leur composition.

Les Digestibilités in vitro 48H oscillent entre 40 et 60 % de

la matière sèche.

Digitaria swazilandensis âgé de 36 jours a une teneur en matière

azotée totale de l'ordre de 9,5 a la %, avec une légère augnentation dans

le cas de fertilisation proche du prélèverrent.

I:'e faibles teneurs sont observées en Phosphore total 0,2 a 0,47­

et en Calcium 0,2 a 0,5 %.

Une adventice présente de façon permanente dans les parcelles,

et conscmnée par les animaux, Vernonia cinerea (L.) Less. a retenu notre

attention. A l'analyse, des teneurs en MAT (16,6 %) et en Cru.ciun (0,67)

particulièrement intéressantes y ont été trouvées.
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Digitaria swazilandensis n'a été attaqué par aucun geoœ pathogè­

ne, cependant différents insectes se sont manifestés: la rochenille lill:cnir:B .

graminis Mark en saison sèche, Aeneolamia flavilatera Urich, agent de la

"saliva", en Mars 1983 et de Mai à Juillet 1983 (lié à un sous-pâturage

des parcelles), Spodoptera frugiperda ( J . E, SMITH) particulièrerœnt en

Pl et P2' Des traiterrents insecticides ont été appliquès pour lutter rontre

ces parasites.

4 - Production fourragère et utilisation aniIrale :

Il est difficile de parler de la pérennité de Digitaria swazilan­

densis sans en rœntionner l'utilisation par les animaux.

Les animaux zébus pâturent en llOyenne 8 à 9 jours par parcelle,

l'effectif initial qui était de 8 têtes a èté porté à 10 à compter de

Juin 1983 à cause d'un sous-pâturage observé suite à une diminution de

la charge (IlOrt d'un veau) et se traduisant par des taux de refus impor­

tants (estimés à l'oeil, non çayptabilisés dans la production).

Dans la parcelle P 3' après 18 llOis d'exploitation la durée du

passage s'est limitée à 3 ou 4 jours de pâturage.

Les animaux ont été pesés 3 fois au cours de l'expérirœntation,

Octobre 1982, Juin 1983, fin Juillet 1984, un gain de poids llOYen quotidien

de 335 g a été observé.

Le tableau 4 rœt en' parallèle la charge aniIrale sur chacune des

parcelles (charge moyenne calculée en tenant canpte du gain llOyen quoti­

dien) et la production herbacée pour des périodes caractérisées par leur

pluviométrie (saison pluvieuse et saison sèche avec ses ananalies, Fig

3).

La quantité de Matière Sèche proposée par 100 kg de Poids vif

(MS 1100 kg P. V) est très iIIportante en saison pluvieuse la première année

(Avril-Mai 1983) en raison de la faible charge, pendant la saison sèche

elle est· faible, seulerœnt 2 kg en Pl et 34 kg en Ps (augnentation de

la charge, déficit hydriqœ).

Au cours de 1984, la matière sèche disponible en saison pluvieuse

est le double de celle de la saison sèche sauf pour P4 et P S (période

pluvieuse pendant la première quinzaine de Septerrbre 1984).



~Pédode
Pl P

2
P

3
P

4
P

5

charge

1 2 3 1 2 3 1 2 3 1 2 3 1 2 3

l'Vverrbre-Décerrbre 1982
16/11 10 67 25/11 10 62 4/12 10 73 13/12 8 110 22/12 8 9013CO kg

Avril-Mai 1983
16/5 7 93 25/5 7 91 19/4 7 89 28/4 7 155 9/5 7 1671200 kg

Octobre-l'Vverrbre 1983
12/11 10 ~ 21/11 10 ~ 17/10 10 20 25/10 10 30 3/11 10 342100 kg

Avril-Mai 1984
21/4 10 38 29/4 10 23 8/5 10 28 14/5 10 38 23/5 10 313000 kg

Septerrbre 1984
20/9 10 19 24/8 10 -17 29/8 10 / 1/9 10 28 10/9 10 3233CO kg

Tableau N" 4 Charge animale et production herbacée du Bassin Versant A.

Date de récolte

2 : Nombre de bêtes sur la parcelle

Quantité de matiére séche (kg) disponible par 100 kg de poids vit
et par parcelle.
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Les animaux ont été canplérœntés pendant la grande saison sèche

de 1983 par de l'herbe produite à l'extérieur du Bassin (pépinière) et

des aliments concentrés.

DISCUSSION COOCLUSION

Le site du Bassin Versant A nous a permis d'aborder le prob1èrre

de la pérennité des prairies guyanaises dans des conditions écologiques

nouvelles puisqu'il s'agit d'un déboisement au milieu de la forêt. En

dépit de la faible durée de l'expérimentation (2 années) pour une étude

de ce type, les résultats restent intéressants quand on sait qu'en règle

générale en Guyane, la disparition de l'espèce cultivée intervient rapide­

ment (12 à 18 m::Jis).

Par sa production 18 TonneS/Ha/an le Bassin Versant A se situe

en bonne position puisque les renderrents en régime de fauche du D. swazi­

landensis sont évalués à 9 à 12 Tonnes/Ha/an.

La plante cultivée s'est bien accarodée à ce milieu, et a une

production moyenne en kg/J/Ha pendant la saison pluvieuse nettement supé­

rieure à celle obtenue habituellement sur sol ferrallitique (40 à 70 kg/JI

Ha).

Cette étude souligne le rôle joué par la topographie dans le déve­

loppement des espèces. Les variations de production d'aval en amont des

placeaux des différents transects sont étroitement liées à la présence

de l'eau, en excès pendant la saison pluvieuse au niveau des points bas,

alors que le drainage est meilleur vers le haut plus productif. En saison

sèche le point bas est encore hunide et perrret un développement de la

végétation.

Si on considère la carte pédologique (Fig 2) la parcelle P 5' la

plus productive se situe dans une zone où l 'hydrarorphie est peu marquée.

Aucun effet de la disparition de l' horizon argileux rouge n' a pu être

observé sur la production.

L~ parcelles limitant le Bassin Versant ont été peu envahies

par d'autres espèces. cependant certaines deviennent trés importantes

quand elles ne sont pas consœrnées par les animaux, c'est le cas des Sola­

nées et Cypéracées ayant entrainé la dégradation de la parcelle P3.
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D'autres espèces peuvent provoquer une dégradation pernicieuse

(Lindernia) et sont bien souvent sous-estimées pour leur contribution

à la bicmasse, du fait de leur port et de leur caractère œt>rophile. Ce

phénanène de dégradation soulève le problème de l'adaptation des espèces

fourragères et de leur choix en fonction des conditions écologiques.

La valeur ali.rrentaire et la eatp:Jsition chimique du Digitaria

swazilandensis poussant sur socle dèforesté sont peu diffèrentes de celles

troUVées dans d'autres situations (sol ferrallitique, podzol). Aucune

relation n'a pu être mise en évidence entre le taux d'envahisserrent des

parcelles par les espèces indésirables et la digestibilitè de la bicmas~e.

Il est intèressant de noter que certaines espèces peuvent améliorer

l'espèce fourragère proposée aux animaux par leur teneur en èléments miné­

raux (Vernonia).

Ail cours de cette étude, une charge et une vitesse de rotation

rroyennes ont èté retenues mais les variations de production au cours des

saisons sèche et pluvieuse du D. swazilandensis ont conduit à rooduler

ces deux facteurs, compte tenu des interactions existant entre la charge,

la production et la consœmation. En effet selon LHŒ'I'E et CLOE (1982)

la consœmation journalière volontaire des animaux varirait de 2,75 à

3 kg de Matière Sèche/lOO kg de Poids Vif pour des zébus Peuls de Côte

d'I.voire sur des fourrages de bonne qualité. Dans les conditions guyanaises,

si on èmet l'hypothèse que les animaux consomœnt 2,75 kg MS/J/lOO kg

PV, pour un séjour rroyen de 8 jours par parcelle du Bassin Versant A,

la consooma.tion théorique est de 22 kg MS/JIlOO kg PV. En considèrant

le tableau 4, on constate que toutes les parcelles ont une production

supérieure à 22 kg pendant la saison pluvieuse, pouvant couvrir la consan­

llBtion théorique, mais cette production est limite pour un chargerœnt

de 3 tonnes. En saison séche, il Y a déficit fourrager en Pl' P2 et P 3

(consœmation théorique non couverte). Ce ce fait la diminution du temps

de séjour des animaux sur les parcelles est accempagnée d' une canplèmenta­

tion.

Le passage de la saison sèche est donc un facteur limitant impor­

tant en dépit d'une pluvicmétrie variable d' une année à l'autre, le surplus

de la saison pluvieuse ne pouvant être maîtrisé (mécanisation difficile,

problème de stockage).

Il apparûit que la roodulation de la charge (diminution en saison
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sèche du narbre d'animaux, augnentation en saison pllNieuse. ce qui n' est

pas toujours possible au niveau de l'exploitation). l'adoption d'une rota­

tion variable plus rapide pendant la saison pllNieuse et plus lente en

saison sèche, la complémentation des animaux en période sèche peuvent

assurer la pérennité de l'espèce cultivée sous réserve de fertilisation

régulière et de traitement insecticide en cas d'attaques.

Si on considère la contrainte hydrique engendrée par le blocage

du drainage vertical, on se rend cc:mpte qu'elle peut être "levée Il par

une gestion rigoureuse au niveau du fonctionnement du pâturage. ce qui

implique formation, information et technicité.
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Gestion d'un pâturage dégradé:
comportement d'un troupeau de zébus
et essai d'amélioration

M.F. BARBIER et P. ANDRIEUX
avec la collaboration technique de B. GAUCHER

INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou cedex, Guyane

RESUME

Au bout de 3 à 4 années d'implantation, on observe une
dégradation des pâturages en Guyane française. Nous avons cherché à
savoir si les parcelles dégradées devaient être mises à l'écart du pâ­
turage tournant et si le processus de dégradation, une fois entamé, était
irréversible. Pour cela, le comportement alimentaire de taurillons zébus
a été étudié, et un essai d'amélioration réalisé sur deux parcelles enva­
hies à 65% par des adventices.

Nous avons constaté qu'une grande partie des Graminées
adventices est consommée et participe ainsi au potentiel fourrager.
La pâture représente plus de 50% de l'activité diurne. L'existence d'une
zone de fréquentation préférentielle sur la parcelle rend nécessaire un
temps de séjour suffisamment long pour que les animaux utilisent l'en­
semble du pâturage.

L'association de traitements chimiques (fertilisation et
chaulage) et d'un traitement mécanique (griffage du sol à l'aide d'un
régénérateur à couteaux) a été décevante, en partie du fait de la faible
profondeur de travail (10 cm). Depuis lors, la gestion rationnelle et
l'utilisation de techniques de régénération plus adaptées ont entrainé
une nette amélioration du pâturage.

L'estimation de la capacité de charge montre la nécess1te
de moduler le chargement en fonction de la période climatique.

MOTS-CLES : milieu équatorial, pâturage, production fourragère, comporte­
ment alimentaire, zébu, Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

MANAGEMENT OF A DEGRADED PASTURE : BEHAVIOUR OF A ZEBU

HERD AND ATTEMPT AT PASTURE IMPROVEMENT.

M.F. BARBIER, P. ANDRIEUX

In French Guiana, 3 or 4 years after sowing pasture degradation
sets in. We attempted to find out whether degraded plots had to be kept out
of rotational grazing and whether once started, this process was irreversible.
In order to do so, the dietary behaviour of Zebu bull calves was studied and
an improvement trial carried out on 2 paddocks invaded at 65% by weeds. We noted
that a great part of weed grasses are eaten and are thus included in the forage
potentialities. Grazing represents 50% of day time activity. As a part of the
pasture is grazed preferentially, cattle has to be kept there long enough in
order to use the whole pasture. Association of chemical (fertilization and
liming) and mechanical (scratching with a knife-toothed pasture regenerator)
treatments has proved unsatisfactory, due in part to insufficiently deep
scratching (10 cm). Since then rational management and better adapted regener­
ation methods have produced substantial improvement. Stocking must be adjusted
to climatic conditions.

KEY-WORDS : equatoria"l environment, pastures, foOOer production, feeding habita,
Zebu catt"le, French Guiana, South America.

RESUMEN

GESTION DE UN PASTIZAL DETERIORADO : COMPORTAMIENTO DE

UN GANADO DE CEBU Y ENSAYO DE MEJORAMIENTO.

M.F. BARBIER, P. ANDRIEUX

. , Después de un establecimiento de 3 0 4 anos, se nota una degrada-
c~on de los pastizales en Guayana francesa. Tratamos de saber si las parcelas
deterioradas deben ser dejadas fuera el pastoreo rotativo y si el proceso de
degradacion, una vez comenzado, es irreversible. Por eso, el comportamiento
alimenticio de novillos cebus fue estudiado y ensayos de mejoramiento fueron
realizados en 2 parcelas enmalezadas a 65%. Observamos que una gran parte de
las gram{neas adventicias es consumida y as! participa en el potencial forra­
jero. El pastoreo constituye mas de 50% de la actividad diurna. La existencia
de un area de frecuentaciôn preferencial implica la necessidad de dejar el
ganado ~n tiempo suficientemente largo para que utiliza toda la parcela.
La asociacion de tratamientos quimicos (fertilizacion y encalado) y de trata­
miento mécanico (aranado deI suelo con un regenerador de praderas) fue desi­
lusionante en parte debido a la poca profundidad deI trabajo (10 cm). Desde
entonces un manejo racional y mejores tecnicas de regeneracion producieron un
clara mejoramiento deI pastizal. La carga ganadera debe ser modulada con arre­
glo al periodo climàtico.

PALABRAS~LAVE ambiente ecuatoria"l, praderaa, producciém de forraje, cebu,
habitoa a"limentarios, Guayana francesa, America de"l Sur.
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INTRODUCTION

Lors des implantations de pâturage en Guyane depuis 1977, la mécon-

naissance des espèces endogènes a conduit au choix d'espèces fourragères exogè­

nes, présentant de multiples intérêts: installation rapide, rendement, appé­

tibilité et valeur fourragère élevés. Or on constate que ces pâturages se

dégradent rapidement sous l'influence de facteurs liés notamment au milieu,

aux méthodes culturales et, à la conduite du pâturage (VIVIER et al 1982).

Plusieurs questions se posent, dont deux nous paraissent essentielles:

- faut-il mettre "hors circuit" les parcelles dégradées ?

- le processus de dégradation, une fois entamé, est-il irréversi-

ble ?

On peut répondre à la première en étudiant le comportement alimentai­

re des animaux : continuent-ils à pâturer lors de leur passage sur une par­

celle envahie à plus de 60 % par des adventices? Consomment-ils d'autres es­

pèces que les Graminées cultivées? Lesquelles?

Des éléments de réponse à la seconde peuvent être apportés en étu­

diant trois indicateurs de l'évolution de parcelles dégradées: le rendement

fourrager, la composition botanique et la répartition des animaux sur le

pâturage qui peut servir de révélateur du peuplement végétal et de ses modi­

fications au cours du temps.

Cet essai n'est Qu'une première approche des interactions sol x

plante x animal au niveau parcellaire dans les conditions guyanaises.

PROTOCOLE

L'expérimentation est menée sur deux parcelles DI et 011 de la ferme

de Combi. Un premier essai a duré toute l'année 1984. Un second a démarré

en Mars 1985, sur les mêmes parcellep-, avec un protocole légèrement différent;

il se poursuit actuellement. Nous présentons ici les résultats de 1984,

et une partie des résultats de 1985.

Le protocole pour DI est résumé sur la figure la. La superficie

de chaque parcelle est de 0,8 ha. 4 bandes ont été matérialisées et soumises

à des traitements différents :

F fertilisée.

FC fertilisée et chaulée.
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FG : fertilisée et griffée.

FCG: fertilisée, chaulée et griffée.

Le traitement F sert de témoin, sachant qu'en Guyane le rendement

d'un pâturage culti vé sans apport d'engrais est très faible. Ainsi sur une

station comparable, l'apport de 150 U de NPK/ha/an fait passer le rendement

en B. decumbens de 4,5 à 15 t MS/ha/an (VIVIER, BEREAU 1981).

Le protocole est identique sur DII, à l'exception de l'apport calci­

que (1 t éq Cao/ha an). A chaque rotation, 6 échantillons de a m2 par bande

sont fauchés à l'entrée et à la sortie des animaux pour estimer le proposé

et les refus un tri botanique est effectué à l'entrée, et la composition

des refus est appréciée "a l'oeil" à la sortie. Sur le plan topographique,

les parcelles peuvent être divisées en 2 l'amont (côté route) est bien

drainé l'aval (côté bas-fond) est mal drainé. La pente moyenne sur les

deux parcelles est d'environ 1,5 %. Les animaux ne peuvent profiter d'aucune

zone d'ombre sur celles-ci.

Les parcelles DI et DII sont incluses dans un pâturage tournant

de 4 à 5 parcelles d'un ha.

Le troupeau est composé de zébus de type brahman :

soit 15 à 20 taurillons à l'engraissement âgés de plus de

un an, recevant une complémentation minérale vitaminée (Cm) à volont é, et

0,5 kg d'aliment concentré par jour ;

- soit 20 à 30 vaches allaitantes recevant du cm à volonté.

Les observations des animaux ont porté uniquement sur les taurillons

La figure lb représente un exemple de pointage des activités du troupeau.

Un mirador est installé au milieu de la parcelle DI. Celle-ci est divisée

fictivement en 24 secteurs de 200 m2, bien repérables. Les observations ont

lieu dans la journée, entre ah et 17h. L'emplacement et l' activi té des ani­

maux sont notés toutes les 15 minutes, selon le modèle représenté. Les acti­

vités enregistrées sont les suivantes :

M pâture

C repos couché

D station debout

Dp= déplacement

CMV prise de Complément Minéral Vitaminé

BV abreuvement

A autres
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Une carte de végétation de chaque parcelle a été réalisée en Décembre

1983, au démarrage de l'essai (Fig. 2). Les parcelles ont été plantées en

1976 avec un mélange de plusieurs espèces : Brachiaria sp tanner, Digitaria

swazilandensis, Digitaria decumbens (Pangola), Pueraria phaseolides. En 1977

on a effectué un sursemis de B. decumbens. Pueraria phaseolides a disparu

et actuellement B. decumbens est l'espèce dominante.

On trouve Brachiaria decumbens sur l'amont, et Brachiaria sp tanner

sur l'aval ce qui correspond bien aux exigences édaphiques connues pour

ces espèces. Le phénomène est moins net sur la parcelle DII, celle-ci étant

dans l'ensemble mieux drainée que la parcelle DI. Les princ ipales adventices

sont les Cypéracées, les Sensitives et une Rubiacée : Borreria verticillata;

elles sont peu abondantes mais réparties uniformément. Le tapis est consti-

tué de Graminées adventices diverses, plantes subspontanées de la savane.

A cette date, le recouvrement moyen sur DI et DII a été estimé à :

35 ~ de Graminées cultivées

40 ~ de Graminées diverses

la ~ de Cypéracées~

5 ~ de Sensitives

5 ~ de Borreria

5 ~ de débris et divers,

ce qui justifie l'appelation de pâturage dégradé par rapport aux espèces

implantées à l'origine.

RESULTATS

1. Comportement alimentaire du troupeau

L'étude a été abordée de deux manières

l'estimation des quantités ingérées et la composition des

refus ;

l'observation des animaux sur plusieurs rotations.

1.1. Estimation de la consommation

1.1.1. Les Quantités ingérées

Le tableau 1 regroupe les caractéristiques du troupeau et les quanti­

tés ingérées. Nous avons estimé la consommation par différence entre les

récol tes d'entrée et de sortie, le court séjour des animaux sur la parcelle

permettant de négliger la repousse pendant ce temps. La consommation volon-



Nwnéro et
Animaux

Chargement Temps séjour Consommation Cons. effective Production Graminées •
date récolte instantané (jours) effective Cons. théorique cultivées C

(t PV/ha.j) (kil MS) (kil: MS)

DI
(1) (2 )

2. 29/02 allaitantes 12,1 2,5 10~5,8 1,4 1,2 978,2 6 J

3. 05/04 allaitantes 12,6 2,5 633 ,3 0,8 0,7 257,4 59 J

4. 03/05 allaitantes 12,1 3 1150 1,3 1 ,1 686,8 40 J

5. 15/06 taurillons 10,6 3 525 0,7 0,6 41~ ,8 21 J

6. 20/08 taurillons 8,6 1,5 416,7 1,3 1,1 ~20,7 < 0

7. 17/09 taurillons 11 ,5 3,75 1137,5 1,1 0,9 608,1 46 J

DU

1. 13/02 taurillons 9 4 516,7 0,6 0,5 1003,6 < 0

3. 13/0~ allaitantes 12,6 2 545,8 0,9 0,7 407 25 J

7. 10/09 taurillons 11 ,5 3 670,8 0,8 0,7 511 ,5 24 J

Tableau 1 : Caractéristiques du troupeau et estimation de sa consommatIon

(1) Hypothèse de consommation théorique minimale

(2) Hypothèse de consommation théorique maximale

• Consommation effective - proposé graminées cultivées
C = ----------------êônsômmatlôn-êrrêctlvê---------------

C est approché par défaut car nous supposons que
proposé graminées cultivées = graminées cultivées consommées
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N 0 T E
ESi'èCe Famill

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
1 1

Digita.:na dec:urbens GC 1
(Pangola)

1
Ac:roceras zizanioides GC

GC
l

Brachiaria dec:urbens
1 -

BBchiaria sp. tanner GC
1

Axcnopus purpu:sii GD
1

Digitaria swazi.landensis GC
1

Paspalln conJuga~ln GD
1

Axcnopus e:at;>reSsus GD
1

Paspalln . GD
1

El.eusine indica GD
1

PaniCl.1l1 laxun GD
1

Cyperus luzulae
Cyp

1
Kylingia brevifolia Cyp

1
Desmodiln sp. LEG

1
Cyperus sphac:elatus Cyp

1
5porobolus S'P. GD
Desmodiun triflorun

1
LEG

1

MiIrosa pudica LEG -(sensitive) 1

Borreria vertici.ll.ata RUB~ 1

1

G C Graminée cultivée

GD Graminée diverse

LE G L.égumineuse

c y P Cyperacée

RU B Rubiacée

Tableau 2 Appètib~litè des principales espèces
sur DI et DI!
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taire varie en fonction de différents facteurs liés à l'animal, à l'aliment

et au climat. LHOSTE et CLOE (1982) citent des consommations journalières

allant de 2,75 à 3 kg MS/l00 kg P. V pour des zébus Peuls de Côte d'Ivoire

sur des fourrages de bonne qualité. Nous prendrons comme hypothèse une con­

sommation minimale de 2,5 kg MS/l00 kg P. V et une consommation maximale de

3 kg MS/l00 kg P. V. Ces valeurs correspondent à celles couramment acllll1ses

pour le bétail tropical (RIVIERE, 1978). Dans notre cas, on voit que la con­

sommation effective se rapproche plutôt de la valeur minimale. Par ailleurs,

si l'on appelle c la part des espèces non cultivées dans la consommation

effective (Tab. 1), on constate que les animaux consomment d'autres espèces

que les Graminées cultivées, et ce dans des proportions importantes.

1.1.2. Les refus

L'observation des refus après chaque passage des animaux permet

de déterminer les espèces consommées sur la parcelle. On attribue une note

de consommation à chaque espèce, en référence à Brachiaria decumbens noté

10 à chaque rotation. Les notes figurant dans le tableau 2 représentent la

moyenne des observations pour chaque espèce. Parmi les Graminées cultivées,

Digitaria decumbens - le Pangola, est l'espèce la plus appréciée. En dehors

des cultivées, plusieurs Graminées diverses sont bien appétées, notamment

Acroceras zizanioldes, Axonopus purpusii, Axonopus compressus, Paspalum con­

jugatum ... Les Légumineuses et certaines Cypéracées présentes sont faiblement

appétées, les Sensitives et Borreria ne le sont jamais. On peut donc estimer

que seules les Graminées sont consommées. Ceci n'a rien de surprenant la

plupart de ces espèces sont considérées comme des plantes fourragères du

milieu tropical (HAVARD-DUCLOS, 1967 ; BOUDET, 1978).

D'une rotation à l'autre, les mêmes espèces sont plus ou moins bien

appétées. D'une manière générale, les Graminées diverses présentent des é­

carts plus grands que les cultivées. On n'a pas pu établir de lien entre

appétibilité et stade physiologique, les cultivées étant toujours au stade

végétatif et les diverses en inflorescence.

1.2. Observation des animaux

Les observations des animaux ont été effectuées : en 1984 le second

jour de pâturage sur 3 rotations successives, alors que les animaux séjour­

naient environ 3 jours sur la parcelle ; en 1985, les trois premiers jours
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avec un temps de séjour de l'ordre de 6 jours. Nous disposons donc de données

sur 18 journées d'observation.

1.2.1. Activités du troupeau

Le nombre total de pointages et la répartition des activités sont

donnés dans le tableau 3. Les résultats sont comparables d'une rotation sur

l'autre. Sur 8 heures d'observation diurne, la pâture représente en moyenne

55 ~ de l'activité soit environ 4H 20, le repos couché 23 ~ soit environ

1H 50, la station debout 17 ~ soit environ 1H 20. Les activités annexes sont

très faibles (OH 30). Les déplacements enregistrés sont fréquents, mais in­

clus dans l'activité "pâture", car les animaux se déplacent en mangeant.

Ces résultats entrent dans la large gamme des résultats connus pour les zébus

(WILLIAMSON, PAYNE, 1977).

Les animaux ont des périodes de repos bien marquées au cours de

la journée vers llH et vers 13H (Fig. 3). De manière générale, 1 ' activité

baisse après 17H. Jusqu'à présent aucune observation de nuit n'a pu être

réalisée, bien que l'on sache que les zébus peuvent aussi pâturer durant

cet te période (WILLIAMSON et PAYNE, 1977). Nous manquons donc pour l'instant

de références en Guyane. Des observations complémentaires seront réalisées

dans les mois qui viennent, afin d'obtenir des données sur ce point. On a

tenté d'établir une relation entre les conditions météorologiques et la fré­

quence de pâture. Il n'existe pas de corrélation avec le pourcentage d'enso­

leillement pour la période d'observation. Il n'a pas été possible d'apprécier

la relation avec la pluie, car 5 journées seulement ont reçu des averses,

mais trop faibles (moins de 4 mm/jour) pour affecter le comportement des

animaux. Nous avons par contre constaté, en dehors des enregistrements, qu'une

forte averse perturbe les animaux

debout dos à la pluie.

ils cessent toute activité et restent

En 1985, les animaux sont observés trois jours successifs. Il n'exis­

te pas de différence significative entre ces trois jours, ni pour la fréquen­

ce de pâture, ni pour celle de repos (couché et debout). Les résultats de

l'analyse de la variance sont les suivants:

activité F

~F (2,9) = 4,261

pâture 0,93 a = 5 ~ 1

repos 1,33 1 l1
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Figure 3 Répartition des activités au cours de la Journée.



Nombre Nombre de
• Importance relative des activités du troupeau

Date d'animaux pointages Pâture Repos couché Station debout Dé pl ac emen t Prise CMV Abreuvement
~ ~ ~ ~ ~ ~

1984

22/08 33 1320 68,0 17,0 11.2 0.4 2,0 0

19/09 35 1470 65,2 16,6 14,4 2,7 1,0 0,3

24/10 38 1292 66,0 21,4 6,1 5,6 0.5 0,4

1985

23/04 20 560 68,4 14,6 13,6 2,5 0,4 0,2

24/04 20 600 58,3 20,5 17,3 2,8 0,2 0,5

25/04 20 580 45,5 35,7 15,3 2,6 0,2 0,2

05/06 19 665 51,1 20,2 23,3 3,5 0,4 1,5

06/06 19 665 49,6 31,3 1~,9 2,7 0,3 1,2

07/06 19 551 54,8 24,0 16,9 3.9 0,2 0,2

17/07 16 560 50,9 27,5 13 ,0 7,3 0,4 0,5

18/07 16 528 59,7 20,6 13,3 4,9 1 ,1 0,4

19/07 16 592 55,4 27,0 11 ,0 5,9 0,5 0,2

03/09 23 713 56,0 18,2 20,8 3,2 0,8 1,0

04/09 23 713 52,9 19,5 20,9 4,5 0,4 1,2

05/09 23 713 47,3 Il ,4 36,6 4,1 0,1 0,3

06/11 21 651 48,4 16,4 24,4 6,8 1 ,1 0,9

07/11 21 630 46,0 30,5 18,4 3,3 0,6 0,8

08/11 21 525 51,6 37,5 8,6 1 ,1 0,2 0,6

Tableau 3 : Répartition des activités diurnes

• Le complément à 100 représente les autres activités.
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1.2.2. Répartition des animaux sur la parcelle

Les fréquences de pâture (M), repos couché (C) et station debout

(0) ont été calculées pour chacun des 24 secteurs pour chaque journée

d'observation. Les résultats 1984 et 1985 ont été regroupés dans la figure

4. La répartition des animaux est la même pour le repos couché et la station

debout : certains secteurs ne sont jamais fréquentés (bas-fond) d'au-

tres le sont beaucoup (à l'amont). Pour la pâture, les taurillons se répar­

tissent sur toute la parcelle, avec néanmoins une préférence pour l'amont.

Globalement, l'amont est deux fois plus fréquenté que l'aval. En

ce qui concerne la pâture' seule, 24 :c des animaux pâturent sur l'aval le

premier jour, 37 :c le second, 40 :c le troisième.

Les animaux ont tendance à se rassembler quand ils sont sur l'amont,

et à s'éparpiller quand ils sont sur l'aval, toutes activités confondues (Tab.

4) •

Pourcentage d'animaux se trouvant en même
temps sur un secteur

1 1 2 à 10 olus 10

Total parcellej 31 :c 62 :c 7 :c
Amont 28 :c 62 :c 10 :c
Aval 37 :c

Il
61 :c 2 :c

Tableau 4 Niveau de grégarité du troupeau

On peut donc dire que les animaux se regroupent sur une zone privilè­

giée, bien différenciée sur les plans pédologique et botanique, mais qui pré­

sente aussi des particularités pouvant être largement dominantes comme les

postes d' abreuvement et de complémentation, la porte et la prox'imi té de la

route. Les animaux commencent par pâturer préférentiellement cette zone et

font des incursions de plus en plus fréquentes vers l'aval jusqu'à pâturer

de manière homogène le troisième jour. A partir de ce moment-là, la composi-

tion botanique ne semble plus influer sur le comportement alimentaire du trou­

peau, puisqu'à la sortie des animaux, les refus se répartissent de facon homo­

gène. D'où l'intérêt d'un temps de séjour suffisamment long afin d'assurer

une valorisation intégrale du potentiel de la parcelle. Des observations les

derniers jours de séjour ainsi que le suivi individuel de quelques animaux,
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évaluer.

100

seront effectués par la sui te afin d'élargir la gamme d'informations sur ce

sujet.

En conclusion, deux idées essentielles se dégagent de cette étude du

comportement alimentaire des zébus

- certaines Graminées adventices peuvent présenter un intérêt, no­

tamment les espêces des genres Axonopus et Paspalum car même si elles sont

en général de plus faible valeur nutritive que les Graminées actuellement

cultivées (HAVARD-DUCLOS, 1967 RIVIERE, 1978), elles ont l'avantage d'être

bien adaptées à ce milieu

- avec un temps de séjour adapté, on peut maintenir un troupeau

sur un pâturage dégradé les performances des animaux restent à

2. Essai d'amélioration du pâturage

Même si la consommation par les animaux d'un certain nombre d'adventi­

ces rend le pâturage dégradé encore utilisable, l'objectif reste d'améliorer

celui-c 1. Cette amélioration passe par la gestion rationnelle du pâturage.

mais aussi par des techniques chimiques et mécaniques de régénération du

peuplement végétal.

2.1. Essai de régénération

Un certain nombre de contraintes d'ordre pédologique et agronomique

sont à l'origine du mauvais développement des plantes fourragêres, notamment:

- la faiblesse générale de la fertilité chimique des sols,

- l'acidité et la toxicité aluminique élevée,

- le tassement des sols et les difficultés d'installation des

graminées à systême racinaire peu vigoureux, en relation avec la texture des

hori7:ons de surface (CABIDOCHE, ANDRIEUX, 1984). Nous avons tenté de lever

ces contraintes par l'association de trois traitements:

F apports fractionnés d'éléments fertilisants N, P, K.

C apports calciques pour élever le pH et réduire la fraction

aluminique du complexe absorbant.

G : griffage et décompaction de l'horizon freinant un bon enraci­

nement.

2.1.1. Incidence des différents traitements sur la production

fourragêre
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Figure 5 : Production journalière moyenne par
repousse et pluviométrie à Combi sur Dl et DU
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a) Résultats a'ensemble

Les renaements moyens journaliers par récolte oscillent entre 30

et 90 kg MS/ha (Tab. 5) ce qui représente une biomasse totale ae 16 t MS/haxan

sur DI et ae 15 t MS/haxan sur DII.

Aucune relation simple ne peut être mise en éviaence entre la proauc­

tion journalière moyenne par repousse, et la pluviométrie aécaaaire (Pig.

5) (cf Communication ANDRIEUX-CABIDOCHE. 1985). Ainsi, par exemple. les pluies

ae Mai et Juin n'ont entrainé aucune moaification aes renaements.

Soulignons à cette occasion que le renaement est a'autant plus fonc­

tion ae la pluviométrie que le arainage interne est meilleur ; et aonc que

l'état hydrique au sol est aéterminant pour la proauction fourragère.

Les renaements semblent être conaitionnés par 3 facteurs :

- l'ancienneté ae l'apport a'engrais

- la quantité ae l'apport a'engrais

- le régime hydrique au sol

Remarque

Les effets combinés ae la fertilisation et ae l'état hYdrique au

sol sont analysés par ANDRIEUX-CABIDOCHE (1985).

b) Influence aes aifférents traitements

Sur 9 récoltes étalées sur 11 mois. le meilleur renaement cumulé

observé sur DI est ae 16 t MS/ha sur la banae PC ; sur DU il est ae 15 t

MS/ha sur la banae P (Tab. 5). L'écart ae proauction entre les banaes est

resté stable sur DI ; il s'est creusé sur DII, ae la première à la aernière

récolte. Malgré cela. on ne peut trouver aucune aifférence significative entre

les traitements. ni sur DI. ni sur DII

DI P 0.14 P = 2.9
DII P 0.94 (3.32)

a = 5 ~

Le résultat est le même si on ne tient compte que ae la proauction potentielle­

ment utilisable (Graminées cultivées + Graminées aiverses).

Les aifférences ae renaement. observées aès la première récolte ne

semblent pas imputables au griffage, car il n' y a pas eu "a' effet ae stress"



Late FCG F F G Fe Rendaœnt lOOyen

de récolte Rj • Re .. * Rj Re Rj Re Rj Re journalier

~-

Parcelle DI

2/02 53,6 1,5 15,0 2,1 111,9 3,3 103,6 2,9 81,5

29/02 51,1 2,1 11,4 3,6 66,1 4,1 52,4 4,0 62,9

5/04 58,6 4,4 51,1 5,1 34,5 5,1 48,3 5,4 48,3

3/05 83,3 6,4 15,0 6.9 45,8 6,8 95,8 1,1 13,5

15/06 56,3 8,2 56,3 8.1 59,4 8,1 65,6 9,8 59,4

20/08 51,1 10,2 51,1 10,1 62,9 10,9 65,1 12,1 60,1

11/09 42,3 11,3 38,5 11,1 23,1 11,5 19,2 12,6 30,8

22/10 53,1 13,0 25,0 12,5 31,3 12,5 31,5 13.8 36,1

12/12 31,1 14,4 42,2 14 ,4 33,3 14,0 46,1 15,9 38,3

Parcelle 011

13/02 88,6 3,1 80,0 2,8 65,1 2,3 60,0 2,1 13,6

8/03 51,6 4,2 15,8 3,1 42,1 3,1 15,8 2,4 39,5

13/04 48,4 5,1 41,9 4,4 35,5 4,2 41.9 3,1 41,9

10/05 65,2 1,2 56,5 5,1 39,1 5,2 65,2 5,2 56,5

11/01 55,9 9,1 88,2 8,1 55,9 1,0 58,8 1,2 64,1

3/08 35,1 10,1 46,4 10,0 46,4 8,3 50,0 8,6 44,6

11/09 28,6 10,9 51,1 11.6 39.3 9,4 25,0 9,3 39,3

5/10 21,4 11,1 35,5 12,1 29,0 10,3 19.4 9,9 21,4

19/12 40,1 14.1 39,0 15,0 35,6 12,4 44,1 12,5 39,8

ow

• Rj 1 rendaœnt journalier (kg ffi/ha. jour) .. Re, rendaœnt cmulé (t ffi /ha )

Tableau 5 : Rendaœnts en Matière Sèche journaliers et cumulés par récolte
sur les parceIles Dl et 011 pendant l' année 1984
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rate Fe G F F G Fe
de récolte

Parcelle DI

2/02 100 100 100 100

29/02 106,5 92,S 56,6 50,6

5/04 109,3 68,9 29,3 46,6

3/05 155,4 100,0 38,8 92,S

15/06 105,0 75,1 50,4 63,3

20/08 106~5 76,1 53,3 63,4

17/09 78,9 51,3 19,6 18,5

22/10 99,1 33,3 26,5 36,2

12/12 58,0 56,3 28,2 45,1

--------------- ------------- ------------- ------------- -------------
M:lyenne 102,1 72,9 44,8 53,4

Parcelle DI!

13/02 100 100 100 100

8/03 65,3 19,7 64,1 26,3

13/04 54,6 52,4 54,0 69,8

10/05 73,6 70,6 59,S 108,7

11/07 63,1 110,2 85,1 98,0

3/08 40,3 58,0 70,6 83,3

11/09 32,3 71,4 59,8 41,7

5/10 30,9 44,4 44,1 32,3

19/12 45,9 48,7 54,2 73,S

--------------- ------------- ------------- ------------ -------------
M:lyenne 55,1 63,9 63,S 64,8

Tableau 6 Evolution du renderrent par rapport à la
première récolte (kg/ha. jour),

pour l'année 1984
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comme cela a été constaté sur d'autres parcelles (CABIDOCHE et ANDRIEUX, 1984).

On ne connait pas encore l'influence de la pluviométrie sur un tel effet.

Les différences de rendement seraient donc imputables à une hétérogénéité

de départ. En attribuant la note 100 à chaque rendement de première récolte,

on a pu comparer l'évolution des bandes (Tab. 6). L'analyse de variance fait

apparaftre alors une différence significative entre les traitements sur DI,

avec supériorité de l'effet FCG sur les autres bandes

DI

DI!

F

F

8,82

0,5

F <3,32) = 2,9

a = 5 ~

L'absence de tels résultats sur DII doit nous laisser prudents sur

cette conclusion.

2.1. 2. Incidence des différents traitements sur la composition

botanigue

Le regroupement des espèces inventoriées en 4 classes - Graminées

cultivées, - Graminées diverses, - Adventices, - Débris, permet de comparer

la composition botanique de chaque bande entre la première et la dernière

récol te, effectuées à des époques cl imatiquement semblables L'application

d'un test de X 2 montre que les bandes F, FG et FCG ont évolué significative­

ment, les bandes FC sont restées stables (Tab. 7).

1

X 2
1

1
Parcelle 1 Bande de traitement

1

DI! FCG 41,1 *

1

DI FG 20,8 * ddl = 3
DI F 19,7 * X

2 = 7,81
1 DI! FG 19,1 *

1

a = 5 ~

1

DI! F 18,9 *
DI FCG

1

13,0 * 1

1 DI! FC 5,7
DI FC 0,3

* Différence significative au risque de 5 ~

Tableau 7 : Evolution de la composition botanique
entre la première et la dernière récolte
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Les écarts entre la première et la dernière récolte pour les princi­

pales espèces (Fig. 6) montrent la dégradation générale des parcelles en un

an. L'évolution est variable selon les espèces:

- tendance à la régression des Graminées cul tivées,

- régression générale des Graminées diverses,

- tendance au développement des Cypéracées,

régression de Borreria sur les bandes FC, grande progression

sur les autres

- explosion des sensitives sur toutes les bandes sauf deux.

Nous constatons que la dégradation se fait moins sentir sur les ban­

des FC. On remarque aussi que le développement des Cypéracées, des Sensitives

et des Borreria s'est fait au détriment des Graminées diverses, ce qui permet

de rester optimiste quant au potentiel des Graminées cultivées.

2.1.3. Incidence des différents traitements sur le comportement

des animaux

Pour l'ensemble des ac tivi tés, comme pour la pâture seule, on n' ob­

serve pas de différence Significative de répartition spatiale des animaux

en fonction des bandes de traitements.

2.1.4. Mise en évidence de l'efficacité du chaulage au niveau

du sol

Les résultats des trois analyses de sol réalisées les 20.1.84, 14.6.

84 et 13.1.85 sur DI et DII, ont permis de mettre en évidence l'efficacité

du chaulage sur les bases Ca ++ Mg ++, et le pH Kcl. Etant donné la grande

variabilité des valeurs enregistrées, nous avons simplement comparé l'évolu­

tion des zones chaulées à celle des zones non chaulées.

Les valeurs moyennes sur les trois analyses oscillent entre

+ 4,0 et 4,9 pour le pH Kcl

+ 0,2 et 2,2 meq/100 g pour Ca++

+ 0,07 et 1,6 meq/lOO g pour Mg ++

L'écart entre zones chaulées et non chaulées ne cesse de croître

du premier au dernier prélèvement, au détriment des zones non chaulées : il

passe de :

+ 6 ~ à 11 ~ pour le pH Kcl sur DI

+ 0 ~ à 7 ~ sur DII
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:: 60 :: ++
+ 29 à pour Mg sur DI

+ 0 :: à 77 :: sur DH

+ 40 :: :: ++
à 79 pour Ca sur DI

+ 13 :: à 51 :: sur DH

L'apport de dolomie a encore, un an après, un effet positif sur ces

trois facteurs.

Il est encore trop tôt pour mesurer les effets respectifs des apports

de 1 t et 2 t eq Cao.

2.1.4. Conclusion

En Janvier 1985, au bout d'un an d'expérimentation, les résultats

de la régénération du pâturage sont décevants. L 'hétérogénéité et la faible

surface des bandes ont sans doute masqué l'influence des différents traite­

ments effectués. Si le chaulage est efficient au niveau du sol, on ne mesure

pas son effet sur la production fourragère. Le régénérateur à couteaux employé

s'est montré peu adapté, en raison de la profondeur de travail insuffisante

(10 cm en moyenne).

Il nous a semblé toutefois intéressant de poursuivre l'essai de régé­

nération, en utilisant un autre matériel. Les bandes FCG et F ont été regrou­

pées en une bande uniquement fertilisée ; les bandes FG et Fe ont été regrou­

pées en une bande fertilisée et griffée par un PARAPLOW. Au bout de huit mois,

deux constatations sont à faire

- les bandes griffées ont subi un "stress" de rendement de l' or­

dre de - 50 :: par rapport aux autres bandes ; l'écart se comble lentement.

On peut dire d'ores et déjà que cet appareil ne vise pas une amélioration à

court terme

Brachiaria decumbens est en pleine évolution des touffes

se sont bien développées de chaque côté des fentes laissées par le passage

de l'engin. Il y a donc eu aération du sol ou élimination d'excès d'eau, favo­

risant ainsi le développement racinaire.

L'essai doit donc se poursuivre avant de pouvoir tirer des conclu­

sions sur l'efficacité d'un tel appareil.

Le développement considérable des sensitives nous a conduit au bout

d'un an à les traiter Chimiquement avant le démarrage du deuxième essai.
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Ainsi la comparaison des cartes de végétation effectuées en Octobre

1984 et en Octobre 1985 (Fig. 2) montre l'amélioration des parcelles entre

ces deux dates. Les Sensitives ont pratiquement disparu. Le Pangola est abon­

dant. Bien que présent en touffes, Brachiaria decumbens est répart i de façon

plus homogène sur la parcelle. Signalons qu'en 1984 la saison sèche a été

inexistante, alors qu'elle a été nette en 1985, ce qui explique l'image dif­

férente donnée par ces deux cartes. En décembre 1985, après la reprise des

pluies, Brachiaria decumbens est présent en larges taches sur l'ensemble de

la parcelle.

2.2. Gestion du pâturage

La gestion rationnelle du pâturage reste l'un des facteurs essentiels

de sa conservation en bon état. Dans le cas de parcelles dégradées, la maîtri­

se du chargement, des temps de séjour et de rotation revêt une importance

encore plus grande.

Les temps de repousse ont varié de 19 à 59 jours en 1984. On ne peut

les relier directement à la' pluviométrie, le facteur déterminant étant la

fauche ou non des refus à la récolte précédente. Celle-ci peut allonger la

repousse de 10 à 15 jours, ce qui peut être gênant en période critique. Elle

a cependant l'intérêt d'enrayer le développement des adventices, à condition

toutefois d'utiliser un matériel adéquat l'ensileuse nous a paru beaucoup

plus favorable que le gyrobroyeur, qui a sans doute contribué à la dispersion

des Sensitives.

Nous avons cherché à estimer la capacité de charge des 2 parcelles

(Tab. 8). Nous prenons comme hypothèse que l'ingestion journalière des tauril­

lons est 2.5 kg MS/100 Kg PV et que seules les Graminées (cultivées + diver­

ses) sont consommées sachant que nous surest imons ainsi le proposé, car

lors du tri botanique, nous n'avons pas fait la part des Graminées diverses

non appêtées. Compte-tenu des pertes en biomasse, notamment par piétinement.

de la nécessité de ne pas dégrader la plante ni de soumettre le sol à des

facteurs d'érosion ou de tassement, toute la production potentielle ne peut

être consommée. Ignorant actuellement le pourcentage de consommation admissi­

ble dans les conditions guyanaises, et sachant qu'il est susceptible de varier

selon la saison, nous prenons deux hypothèses, 60 ~ et 80 ~, valeurs applica­

bles pour des pâturages en zone équatoriale (BOUDET, 1978). On remarque alors

la grande variabilité de la capacité de charge tout au long de l'essai
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le maximum se situe en Février, le minimum en Août (Tab. 8). Il est donc im­

portant de moduler le chargement selon les périodes. Le proposé disponible

n'est d'ailleurs pas le seul élément à prendre en compte on sait qu'en sai­

son pluvieuse, l' herbe souillée et gorgée d'eau est peu appétente ; de plus

l'excès d'eau dans le sol peut rendre nécessaire la sortie prématurée des

animaux. Le fait d'être sur une parcelle dégradée peut réduire de près de

moitié la capacité de charge ainsi, elle passerait en Août sur DU de 16

à 9 hait PV si les Graminées représentaient 100 ~ de la biomasse.

L'entrée des animaux a été déterminée par la hauteur de Brachiaria

decumbens : 30 à 40 cm. Ainsi, les Graminées cultivées sont au stade végétatif

et consommées dans de bonnes conditions. Par contre, les Graminées diverses,

à cycle plus rapide, sont hautes d'environ 20 cm et en floraison. Elles sont

donc consommées à un stade trop âgé, et sans doute de faible valeur nutritive.

La hauteur optimale de pâture d' Axonopus serait en effet comprise entre 10

et 20 cm (HOOK in THOMASSIN, 1959). Par ailleurs, le développement des adven­

tices se multipliant par resemis est ainsi favorisé. Il est donc difficile

de valoriser le potentiel des Graminées consommables tout en freinant l'expan­

sion des pl~ntes indésirables.

A la reprise des pluies, en Décembre 1985, le recouvrement en espèces

cul tivées sur DI et DII dépasse 50 ~, ce qui représente déj à un progrès par

rapport à Décembre 1983 (35 ~).

Ainsi, la gestion rationnelle du pâturage, associée à des techniques

d'entretien et de régénération mieux maltrisées doit être capable d'enrayer

sa dégradation et même de permettre son amélioration.

CONCLUSION GENERALE

Cette première approche synthétique de l'interaction sol x plante

x animal à l'échelle d'une parcelle montre ses limites vu le nombre de fac­

teurs difficilement maltrisables. Elle présente aussi de~ lacunes ; elle de­

vrait notamment intégrer d'autres aspects le piétinement, et surtout la

réponse zootechnique des animaux qui reste le meilleur révélateur de l'effica­

cité de la gestion du pâturage.

On peut dégager cependant un certain nombre d'idées qui restent à

approfondir au cours d'expérimentations futures
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1

Date de Part des Gra- Proposé Grami- Ncrrbre ha pour 1t PV/ an

récolte minées dans la nées totales Hypothèse 60 % Hypothèse 80 %biarasse Kg MS/ha

Parcelle DI

6 février 85 % 2111 7 6

29 févr~er 84 % 2987 5 4

5 avril 72 % 885 17 13

3 mai 74 % 1779 8 6

15 juin 65 % 1221 12 9

20 août 53 % 1162 13 10

17 septerrbre 62 % 1522 10 7

22 octobre 61 % 1327 11 8

12 décerrbre 73 % 1269 12 9

Parcelle DI!

13 févr~er 83 % 2159 7 5

8 mars 68 % 1776 8 6
:

13 avril 63 % 806 19 14

10 mai 68 % 1424 11 8

11 juillet 65 % 1408 11 8

13 août 54 % 679 23 16
1 11 septerrbre 61 % 1372 11 8

15 octobre 50 % 1141 13 10

19 décerrbre 60 % 1402 11 8

Tableau 8 Estimation de la capacité de charge des parcelles
DI et DII (1984)
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1. le terme de dégradation doit être modulé en fonction des espè­

ces présentes sur la parcelle, puisqu'une grande part des Graminées adventices

participe au potentiel fourrager ; il reste à déterminer leur valeur dans

les conditions d'entretien des prairies guyanaises.

2. en fonction de cela, on peut maintenir un troupeau sur ce

type de pâturage.

3. le processus de dégradation n'est pas irréversible ; on se rend

bien compte que dans un milieu en équilibre précaire comme celui-ci, il suffit

de la variation d'un seul facteur comme la pluviométrie, les travaux culturaux,

l'action des animaux,... pour faire évoluer le pâturage dans le sens de la

dégradation ou celui de l'amélioration, et ce. de manière très rapide. La

maitrise de tous les aspects de la gestion du pâturage est donc primordiale.

4. soulignons enfin que si notre attention s'est portée ici sur

les techniques de régénération pour faire face au problème de la dégradation,

il existe d'autres réponses possibles la replantation de la prairie, ou

l'introduction d'une tête d'assolement par exemple. A côté de l'intérêt tech­

nique de chaque méthode, il est certain que ce sera l'aspect économique qui

en déterminera le choix.
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Eléments sur les propriétés
consécutives aux fonctionnements hydriques
de sols de Guyane plantés en prairies artificielles

P. ANDRIEUX* et Y.M. CABIDOCHE**

* INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane
** INRA, Station agropédoclimatique des Caraïbes
BP 1232, 97164 Pointe-à-Pitre Cedex, Guadeloupe

RESUME

Le rôle de tampon joué par le sol dans la gestion des excès
et déficits d'eau climatiques, est particulièrement important en Guyane
française où de très forts contrastes climatiques sont observés.

La nécessité de définir le ~onctionnement hydrique des sols
qui portent des prairies apparaît dès lors comme essentielle. Quelques
sites, représentatifs des conditions pédoclimatiques guyanaises et bien
typés en termes de drainage interne, concept fondé sur la base de contras­
tes texturaux et structuraux entre les horizons, ont permis de définir
plusieurs types de fonctionnements hydriques bien différenciés.

L'absence de références précises sur les critères de crois­
sance des graminées fourragères ne nous ont pas permis cependant d'abor­
der le comportement du couvert végétal en regard des régimes hydriques du
sol. Seule une approche grossière de la distribution racinaire a été possible.

Un certain nombre de phénomènes liés aux fonctionnements hy­
driques des 5015 et cons~cutifs aux opérations de mise en valeur ont été
abordés. Ainsi une relation entre le drainage interne du sol et le stock
organique de la fraction> 50 ~m est mise en évidence.

De plus, l'examen des profils des valeurs d'un paramètre de
diagnostic X nous a permis de comparer les états de compacité des 5015

quelles que soient leurs teneurs en argiles. La mise en évidence de tasse­
ments spontanés ou de tassements additionnels ne nous permet pas à ce
stade de mesurer leur influence sur la production fourragère. La simpli­
fication des diagnostics pour le suivi des stocks organiques et du tasse­
ment nous autorise à déga~er des ordres de grandeur et un certain nombre
de pistes pour des recherches futures.

MOTS-CLES soZ, propriété physique du soZ, reg~me hydrique du soZ, com­
portement du soZ, Guyane française, Amérique du Sud, prairie
artificieHe.
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ELEMENTOS SOBRE LAS PROPRIEDADES DEBIDAS A LOS FUNCIONAMIENTOS

HIDRICOS DE LOS SUELOS DE GUAYANA FRANCESA PLANTADOS DE PRADERAS

ARTIFICIALES.

P. ANDRIEUX, Y.M. CABIDOCHE

La funcihn de tapon, desempenada por el suelo en la gestihn de los
excesos y déficits de agua climatica es particularmente importante en la
Guayana francesa donde unos grandes contrastes climaticos son observados.
Es necesario determinar el funcionamiento hidrico de los suelos de praderas.
Algunos emplazamientos representativos de las condiciones pedoclimaticas
guayanenses han permitido de definir varios tipos de funcionamientos hldri­
cos bien diferenciados.

La ausencia de referencias precisas sobre los criterios de creci­
miento de las gramineas forrajeras, no ha permitido tratar el comportamiento
de la cobertura vegetal con relaciôn de los regimenes hldricos deI suelo.
Solo un estudio superficial de la distribuciôn de las raices fue posible.
Algunos fenômenos ligados con los funcionamientos hidricos de los suelos
luego operaciones de aprovechamiento fueron estudiados. ASl, une relacion
entre el drenaje interno deI suelo y el deposito organico de la fraccion
> SO~m fue pues ta en evidencia.

Ademas, el examen de los perfiles de los valores de un paramétro
de diagnostico X a permitido de comparar la tenacidad de los suelos cuales­
quiera sean las cantidades de arcilla. La presencia de apisonamientos espon­
taneos 0 adicionales no permite, en esta fase, de medir su influencia sobre
la produccion forrajera.

La simplificacion de los diagnbsticos para el seguido de la canti­
dad de matéria organica y deI apisonamiento nos permiten establecer un orden
de importencia y unas pistas para las investigaciones futuras.

PALABRAS-CLAVE suelo, regimen hidrioo del suelo, oomportamiento del
suelo, praderas artifioiales, Guayana franoesa, Amerioa
dû Sur.
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SOME ELEMENTS ON THE PROPERTIES RESULTING FROM THE HYDRAULIC

BEHAVIOUR OF GUIANESE SOILS UNDER LEYS.

P. ANDRIEUX, Y.M. CABIDOCHE

ThE buffer role played by soil in the management of climatic
water excesses and deficits is particularly important in French Guiana where
very marked climatic contrasts occur.

The need to define the hydraulic functioning of soils under pasture
appears therefore of considerable importance. A selection of sites representing
Guianese pedoclimatic conditions and weil typified in terms of internai drainage
- a concept based on contrasts in structure and texture between soil horizons
has enabled us to define several types of weil differentiated patterns of
hydraulic functioning.

Owing to the lack of precise reference data on the growth criteria
of forage grasses it has not been possible to approach the behaviour ot the
plant cover in relation to soil water regime. Only a rough investigation of
root distribution could be achieved.

A number of phenomena linked with the hydraulic functioning of
soils following drainage operations were investigated.

In this connexion, a relation has been shown between internai
soil drainage and the organic stock in the fraction >50 }.lm.

Furthermore, an examination of value profiles of a diagnosis
parameter X enabled us to compare compactness states of soils regarùless of
clay content • Although spontaneous or additional compacting was evidenced,
we are unable at this stage to measure their influence on forage production.

Using simplified diagnoses for the monitoring of organic stocks and
of compacting 1t has been possible to define orders of magnitude as weil as
a number of pathways for future research.

KEY-WORDS : soiZ. sail physiaal properties. water regime of soils. sail
behaviour. Frenah Guiana. South Amenaa. ley.
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IURQDUCIIOI

Les travaux de pédologie réalisés par l' ORSTOM en Guyane depuis
1976, ont montré que les systémes de sols du socle gU:fanais ont des
propriétés hydra-dynamiques trés variables sur de courtes distances
(HUMBEL,1978) ; ainsi on peut toujours trouver a proximité, des aires de
sols bien drainés et des ~ols montrant des périod~s de saturation en eau
plus ou moins prolongées en fonction de leur position au sein des
systémes de sols (GUEHL, 1984), Cette yariabllitéspatiale des ré:ümes
hydriques du sol semble en relation avec la variabilité d~ structu;e de
la forêt naturelle (BOULET, 1981),

Les prairies du plan de développement de l'élevage bovin en Guyane
ont été implantées sur des systémes de sols trés divers ; elles ont été
constituées par trais graminées principales (Djgit,'lria sWl'lzilandensis,
&açbiaria del"umbens, Bracbjaria ~ ~), sur lesquelles on ne
disposait d'aucune référence factorielle relative!! leur comoortement
vis· a vis de l'excés d'eau, de la sécheresse. du tassement des· sols, et
de la toxicité aluminique, pour ne ci ter que les contraintes les plus
prévisibles dans le contexte des sols guyanais (CABIDOCHE, 1984),

Dans l'attente de pouvoir définir par expérimentation les effets
isolés puis synergiques. de ces facteurs sur le comportement des espéces
précitées, il était nécéssaire. aprés une phase cartographique ·ie
caractérisation des sols. d'aborder les méthodologies d'étude et la
définition des fonctionnements des sols qui déterminent ces facteurs
contraignants pour le développement de ces graminées,

Cet article est consacré à la définition du fonctionnement hydrique
des sols qu i partent les prairies, et à l ':tpproche des paramètres et
comportements des sols qui sont liés plus ou mains directement au
fonctionnement hydrique tels que le stock organique, au le degré de
compacité des sols.

Un autre article sera consacré aux contraintes chimiques.

La description des grands groupes de sols n'est pas développée ici,
elle figure dans l'Atlas de la Guyane (1979).

l.lIOIIVAIIOIS AGROmlIQUES DE L'ETUDE DU FOICIIODEJIEJT HYDRIQUE DES
~

1. 1. ORIGllE CLIJlATIQUE DES HICRS ET DEFICITS HYDRIQIJES.

Le climat est de type équatorial humide. La pluviosite moyenne
annuelle oscille entre 2000 et 4000 mm suivant 1.a zone et 1.' annee.
Malgré une farte variabilité interannuelle des précipitations, ':ant en
'luanti té qu'en intensi té, an disti ngue cependant deux saisons
dimatiques la saison des pluies de décembre à juillet et la saison
séche de juillet à décembre.

L'ETP mensuelle calculée par différentes formules oscille selon le
mais et l'année entre 50 et 160 mm (Atlas de Guyane, 1979 ROCHE,
1ge2). En saison des pluies, l'ETP moyenne mensuelle est ?rcche de 75 ~~
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Figure 2 Séquences de rendements mensuels de Digitaria swazilandensis
et Brachiaria decumbens et pluviométrie. Année 1978-79.
(Planosol de la plaine côtière ancienne de Guyane). ­
D'après VIVIER et COPPRY, 1984.
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alors qu'elle est voisine de 135 mm en saison sèche. Nous choisirons
par conSéquent une valeur moyenne d'ETP journalière de 2,5 mm en saison
des pluies et de 4,5 mm en saison sèche.

Le diagramme pluviométrique de l'annèe 1982 à Combi
(Fig. la) illustre une année climatique "normale" (Atlas
1979) :

<Si nnamary)
de Guyane,

- la premiére décade de mars est déficitaire (P<ETP) "peti t
été de mars", qui peut survenir de janvier à avru ;
- de janvier à juillet la saison est nettement excèdentaire
(P)ETP) ;
- de juillet à décembre le dèficit hydrique climatique est très
marquè (PŒTP).

Une deuxième illustration, Combi 1984, nous permet de présenter une
année di te "anormale" (Fig. 1 b) :

- janvier est excédentaire (P)ETP)
- fèvrier et mars sont défici taires (P<ETP) "peti t été de
mars" ;

de fin mars à juillet la saison est très nettement
excèdentaire (P)ETP)
- de juillet à novembre nous observons une alternance de décades
où P>ETP et où P(ETP ; la saison sèche est inexistante.

Dans de telles conditions de contrastes climatiques, le rôle de
tampon du sol dans la gestion des excès et déficits d'eau cl imatiques
prend toute son importance.

1.2. EXEXPLE DE DISTRIBUTION DES PRODUCTIVITES EN FOJ"CTIOJ" DE LA
PLUVIOJŒTRIE AU COURS D'un; AlITEE.

Les donnèes présentées dans la figure 2 sont relat ives à Djgi taria
swa"'i landeo$js et Bra.-hjaria decumbens ; elles ont été obtenues sur un
des essais multilocaux (VIVIER et COPPRY, 1984) installés sur un podzol
hydromorphe sur sables argileux "COSWINE" (Piste de St Elie).

Les productivités ont ètè calculées à partir de récoltes après
fauche mécanique tous les 45 jours la fertilisation du traitement
"avec engrais" a été épandue après chaque fauche, à hauteur de 150 u. N,
P~O~,K~O .ha-' .an-'.

Au delà des indentations de productivitè (liées aux biais du calcul
sur un mois à partir de coupes sur 45 jours), les tendances générales
montrent trois grandes périodes :

le début de la saison des pluies correspond à un pic de
productivitè
- la fin de la saison des pluies correspond à une baisse de
producti vite ;
- la saison climatiquement sèche correspond à une product i vi te
nulle (sans engrais) ou très basse (avec engrais).

Sur ce type de
prairies, la fin de

sol, portant plusieurs centaines d'hectares de
la saison des pluies entraîne l'apparition d'un
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excès j'eau ; ~et eXCès d'eau est immedi3tement su:~i d'un dèfi~:t ?our
la plante. qui semble témoigner d'une réserve en eau t.rés limitée.

1. 3. LES PROBLEXES FLAGRAJITS LIES AU FOICTIODEJŒJT HYDRIQUE DES
SOLS, APPARUS AU COURS DH LA XISE EI VALEUR.

Les sols i ni tialement forestiers ont pour la l'l';part été
mécaniquement ; immédiatement après déforestation an pouvait
que les perturbations par décapage et redistribution des
humifères étaient très inégales. pour une même technique et
zone de dèfrichement.

t:efrichés
constater

hori::ons
une méme

Cette inégalité se manifestait t.ant en relation ;"vec la position
dans l'espace, qu'avec la saison de défricnement, et l'état hydrique du
sol au moment du passage des bulldozers.

Avant implantation des prairies, le sol a été en 3énèral ameubli at
régularisé à la charrue à disques, après le défrichement mécanique au
pour retourner les graminées et cypéracées dans le cas des savanes.

Dans les deux cas, une convergence de deux faits pouvait être
constatée

1) fai ble rémanence du soufflage consècutii au labour.
;"ppari t ion fréquente de gaines roui lIe pé,iracinaïres et
acquisition d'une induration de l' horizon de surface .~ui devient
difficile à pénétrer ;
2) salissure des prairies par des adventices -dU systéme
racinaire plus vigoureux que celui des graminées implantées.

Devant l'évidence des problèmes de tassement, des outils de
diagnostic se devaient d'être développés.

Enfin, et de maniére triviale, Bracài"ria -:1ecumbens et DigitarLl
swazi !andensis disparaissaient totalement à une échéance de deux ·;"ns
dans les zones très planes où affleure une nappe au coeur de la saison
des pluies.

2. FOJCIIOIIJ/EllEII IDRIQUE pR QUELQUES mES DE SOLS CARACTERISES PAB
LEURS PROPRIETES DE DRAlIAGE IBIERBE.

2.1.XATERIEL sélectiqn des sitps d'~tude du fonc>iqnnpment
hydriqye :;;ur la basp d'upe typologie dp drainagp î:ltAorne dps sols.

Dans un premier temps une cartographie des sols de huit
exploitations agricoles à vacation herbagère (élevage bovin) a été
réalisée (CAB l DOCHE , 1984). Cet écnantillonnage est représentatif de la
diversité des sols des zones mises en valeur en orair:es.

Les critères de cartograpnie ont été retenus en fonction je 1.3­
contrainte pédologique citée comme majeure par les péèologues de
l' ORS70M qURENNE, 1977 ; HUMBEL, 1978 ; BOULE ~t. 03.1.,1979), 3. savoir :
la tendance évolutive ::;énëra 11sée vers un blocage iu d,üna~e ·"enical.
consécutif à un appauvrissement en argiles des hot"izon:s de surface ou à
unp- perte de microstructure dl horizons inférieurs. Cette rè3.1 i 'té
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pédologique a été caractérisée par le contraste texturaI ou structural
plus ou moins marqué entre les horizons, et confirmée par l'impression
tactile des changements d' humidi té' verticaux observés sur le terrain (en
saison des pluies).

Une notation du drainage interne fondée sur des classes de contraste
texturaI et structural est effectuée sûr la base de l'hypothèse suivante:

plus les horizons supérieurs sont appauvris en argile. plus à leur
base existe un contraste important de perlDéa bi li té avec l' horizon sous­
j acent en cours d'appauvrissement, où les argiles se déstructurent. La
consistance des classes de drainage a été vérifiée par le constat du
regroupement des profils granulométriques pour une même note de drainage
interne.

Cette hypothèse a été ensuite validée grâce à des tests
d' infil tration (" trou de Porchet"). permettant le calcul d'un "verrou
hydrodynamique" : V = (KA - Ka" + Ke . KA représente la perméabilité à 30
cm de profondeur, Ke la perméabilité à 80 cm. La valeur du verrou
hydrodynamique V est croissante lorsque la différence entre les
perméabilités KA et Kel est plus forte, ou quand la perméabilité K", est
plus faible; ainsi le drainage interne est d'autant plus faible que la
valeur du verrou est élevée.

La figure 3 présente la cohérence entre les notes de 0 à 5 du
drainage interne et les valeurs du "verrou hydrodynamique" V.

Les sites retenus pour le suivi du fonctionnement hydrique sont
implantés sur des systèmes de sols complets, balayant des notes de
drainage interne de 0 à 5.

Dans cet article ne seront évoqués que quelques sites bien typés
(Table(Ju 1) la publication de l'étude d'ensemble est en cours
(ANDRIEUX et al., 1986),

Tableau 1 Sites retenus pour le suivi du fonctionnement hydrique.

Acarouany 1 Combi 1 Combi St Elie
A~ ! C", 1 Cq Sn

!lote de 1 1

drainage 5 1 3 1 0 0
interne 1 1

1 1

1 1 1
Iferrallitiquel ferrall. , planosol planosol

Type 1 désaturé suri à appauvl sur sur
1sables argil. 1 diffus 1 argile sable

de de la série 1sur sablel sableuse argileux
Détritique 1 argileuxl Coswine Coswine

sol de base 1 Coswine 1

1 1

... Plateaux ... ... Plaine côtiére ancienne ...
de l'ouest
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2.2.XETHODE : le dispositif de suivi du fonctionnem~nt bydriqu~.

Là mèthodologie est développée dans ANDRIEUX et al. (1986) ; seul le
disposi tif concernant les si tes présentés dans le tableau 1 est ici
précisé.

Les teneurs en eau volumique aU cours du temps sont .sui vies par
humidimétrie neutronique. La confrontation des profils de teneur en eau
àvec des mesures de pF effectuées par ailleurs (tensiomètres et mesures
de laboratoire), nous ont permis d'estimer les temps d'épuisement des
réserves en eau du sol, et de montrer que les zones saturées. au sens
piézomètrique et au sens hydrique, sont pratiquement confondues.

Les variations piézométriques de la nappe au cours du temps, ont été
suivies à l'aide de tensiOmètres dans un premier temps (1982), puis par
l'intermédiaire de piézométres (1984) dans la mesure ou les profils de
charge utilisables dans la zone non saturée ne représentaient que des
régimes transitoires trés fugaces.

L'absence de références précises sur les critéres de croissance des
graminees cul ti Vées, ainsi que l'importance et la di versi té du
salissement des prairies supportées par les sols étudiés. ne nous ont
pas permis d'aborder le comportement du couvert végétal en regard des
régimes hydriques du sol.

Seule une approche grossiére de la distribution racinaire a été
réalisée. Des échantillons volumiques de sol ont été prélevés à
différentes ?rofondeurs afin de doser la teneur en matiére organique des
fractions granulomètriques supérieures à 50 ~m. Cette coupure
granulométrique est justifiée par des observations à la loupe
binoculaire montrant que l'essentiel de cette fraction est constitUée de
racines (vivantes et mortes).

2.3.RESULTATS ET DrSCUSSrOJ'.

2.3.1.Régimes hvdrique~ observés .

. Le suivi des temps et niveaux de rémanence de la nappe pour les
différents sites étudiés. ainsi que les temps et niveaux estimés
d'épuisement de la réserve en eau, nous donnent une trés bonne idée des
régimes hydriques des sols. La figure 4a nous montre ainsi trois types
de fonctionnements hydriques bien différenciés.

En effet, pour l'année 1982 :

- al' Acarouany sur sol ferrallitique désaturé (A5), la nappe
n'atteint jamais 150 cm de profondeur. De septembre à fin
novembre, la réserve en eau du sol est épuisée sur une tranche
de sol importante atteignant 100 cm en novembre ;
- a Combi sur 50l fprrallitique appauvri (C3), la nappe, ici
encore, n'atteint jamais la surface et ménage un large volume
non saturé. Mais, pendant 100 jours la profondeur de la nappe
est inférieure li 150 cm, et durant 30 à 40 jours elle est
inférieure à 10C cm. L'épuisement de 1"- réserve utile en saison
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sèche apparait pendant 15 à 30 jours jusqu'à 120 cm. bien que la
saison séche climatique soit moins sévére que dans la station
précedente. On a donc une tranche de sol de fonctionnement
hydrique contrasté, où se su.:cèdent au cours de l'année
saturation en eau et épuisement durables
- à Î,Ombi sur plaoosOl (CO), pendant 290 j ours la nappe est à
mains de 100 cm de profondeur et elle est affleurante durant 240
jours (janvier à aoùt).

4b nous montre toutefois que, pour deux
note de drainage interne, et placés dans

identiques, il existe d'importantes
Celles-ci sont à relier à la pOSition
planosol au sein du systéme de sol

La lecture de la figure
planosols identiques de même
des conditions climatiques
différences de fonctionnement.
topographique occupée par le
(ANDRIEUX et al., 1986). Ainsi:

- à Comb; sur planosol (CQ), la période de submersion totale a
persisté pendant 180 jours et la nappe n'est jamais descendue en
dessous de 80 cm de profondeur ;
- il. St Eli" sur planosol <SO), la période de submersion n'a pas
dépassé 10 jours et pendant 40 jours la nappe est descendue en
dessous de 80 cm de profondeur.

A Combi le: planosol, si tué à l'aval du systéme, est suralimenté en
eau par l'amont pendant une grande partie de l'année, recevant bien plus
d'eau que la seule pluviométrie : en 1982, alors que la saison séche
climatique commence début juillet (figure la). le rabattement de la
nappe ne commence qu'un mois plus tard.

A St Elie cette suralimentation n'existe pas, le planosol étant
situé à l'amont.

2.3.2.Eléments sur la distribution racinaire.

Seuls les sites A5 et C3 ont été retenus. portant la méme
graminée en peuplement pur (Digjtaria swazil~odensis) sur les sites CO
et SO, cette espèce ne survit pas a cause de la saturation en eau
prolongée.

La figure 5 représente les profils de distribution du stock
organique de la fraction supérieure à 50 ~m pour les sites A5 et C3.

On peut constater qu'~n stock important se développe en A5 en
dessous de la 1imi te inférieure de reserve en eau épu isée. En C3, la
part du sto·:k racinaire en-dessous de la limite inférieure d'épuisement
est trés faible ; on n'observe du reste pas de radicelles sur carottes
de sandage au-dela de 110 cm. La part du stock racinaire dans la tranche
où se succédent la présence de la nappe et la réserve épuisée est trés
faible.

2.3.3.Conspquencp s "t perspe~tiy"s,

A partir de ce constat de cohérence, il apparait utile de
p!-olon~er ce ,:r,:,.vail par l'étude de la relation entre l' exploi tation
racina ire des sols et les cinétiques de la croissance des graminées à



130

ACAROUANY IA5I' OIG SWAZ." 0la5

~ COMBI(C:J}' OIG.SWAZ.. 01:3

llat1tre OrgulqulI dll 111 tractlan ) '0 ~II on :q/~.
profolldeur Ille•.

pratalldllur on· ca.

valeur zllt_le

MOf

Z

\

\
\

t

5 20 30
r--:::~:::_:::_;.:-_~-~~--=::===~=:r--MOF1 .qa-- - -cr-

10 f~------

I{ -----=======---
l'
l'
1 \

t'~
, 1

1 1

1 4
5

z

1,
t
1
1

100 1
1
1
1
1
1

Figure 5 Distribution verticale de la Matière Organique de la
fraction > 50 ~m (MOF) dans deux sites de drainage
interne DI différents (cf. Fig. 4)
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;j.iffèr~ntes phases du fonctionnement hydrique ; les s~ules donnees dont
nous disposons actuellement sont des constats, en candi tians
d' exploi tation égales, de différences de ressources fourragéres entre
les deux si tes.

L'extrême variabilité des régimes hydriques sur de courtes distances
pose un probleme maj eur d'expérimentation, lorsqu' ils' agi t ct' étudier
l'effet d'un facteur quelconque sur la croissance des graminées, en
conditions d'alimentation en eau égales (ou non limitantes) par
ailleur'5.

En l'absence d'assainissement, ou si ce dernier n'est pas efficace,
la Guvane se présente comme une mosaïque extrêmement contrastée et
diverse de pédoclimats ; une recherche est donc à poursuivre afin de
déterminer ou de sélectionner les espèces ou variétés de comportement
optimal pour chaque régime hydrique.

Si l'assainissement est envisagé. une réflexion particulière devra
avoir lieu sur la coupure des importants flux latéraux des systémes
hydrodynamiques par des fossés, en préalable aux drainages parcellaires
proprement dits.

3. ELElŒ1I1S SUR LES COJIRAI1I1ES ADUES A RELIER AU FQBÇTIOlJElŒlU
HYDRIQUE DES SOLS.

3. 1. LES REDISTRIBUTIOIS DE lIATIERES ORGAlfIQUES PAR LES OPERATIOIS DE
DEFRICHEJIEJlT.

Ce point n'a pas fait l'objet d'expérimentations spécifiques.

La phase cartographique, effectuée après mise en valeur, nous a
permis d'effectuer un inventaire de la distribution des teneurs
pondérales en matiéres organiques totales.

Les résultats présentés dans la figure 6
défrichés depuis moins de trois ans, et mis
couvertures prairiales de Digitarja sh'azilandensis.

concernent
en valeur

les
par

sols
des

Les prélévements ont eté effectués au hasard (un à dix par
parcelle), dans des sols de parcelles ayant subi les mêmes itinéraires
techniques, pour chaque localité présentée, et définis par leur note de

'drainage interne les localités diffèrent entre elles par les
techniques et les époques de défrichement.

Le principe d'interprétation est le suivant: plus les phénomênes de
troncature/accumulation au moment du défrichement sont importants, plus
les teneurs en matières organiques seront dispersées dans les horizons
de surface. D'autre part, sur la base d'une hypothése d'identité
'3pat iale des profils de teneurs en matiéres organiques à l'état i nit ial,
on peut en superposant les parties inférieures des profils par
translation verticale calculer une èpaisseur de perturbation.

On peut observer que les dispersions sont plus fortes, pour un même
itinéraire technique, dans les sols moins bien drainés <Macouria, St
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Jean), La nerturbation minimale (épaisseur 5 à 10 cm) est obtenue à
Acarouany, où le défrichement, bien que mécanique, a été effectué en
saison seche à la lame bucheronne ; l'emploi de la même technique, à St
Jean en début de saison des pluies, aboutit à une perturbation d'autant
plus forte que le sol est moins bien drainé (épaisseur 10-20 cm et 20-30
cm respectivement), Enfin à Nancibo, l'emploi d'une lame dozer
ordinaire, en saison des pluies, a abouti à une perturbation
considérable, affectant une épaisseur totale de plus de 50 cm,

Quant on connaît le rôle essentiel joué par la matiére organique
dans les phénomènes d'échange dans ces sols (CABIDOCHE, 1984), on ne
peut que déplorer qu'une expérimentation rigoureuse n'ait pas précédé
les opérations de défrichement,

3.2. LES STOCKS ORGAI'IQUES DES SOLS EB RBLATIOI AVEC LEUR DRAlIAGE
IIITERlIE ET LEUR OCCUPATIOI.

compte-tenu du rè le essentiel joué par la matière organique, une
quantification des stocks organiques et de leur évolution a été tentée,

3.2. 1. Méthqde,

Afin de pouvoir comparer des sols supportant des occupations
différentes, des couples de si tes de même posi tian pédologique ont été
préleves, aprés une Vérification d' homogènéi tè morphologique latérale à
la sonde,

Des prèlèvements volumiques sur fosses ont été effectués afin de
Dermettre des calculs de stock sur un volume connu en effet
l'évolution de la matière organique ne peut s'apprécier sur de simples
teneurs pondérales, compte-tenu des fortes variations de masse volumique
prévisibles (un horizon de masse volumique 0,7 à 6gl100g de carbone ne
contient pas plus de matière organique qu'un horizon de masse volumique
1,4 à 3g/100e de carbone),

Neuf profondeurs, avec trois rér,>éti tians par profondeur, ont été
prélevées (2,5 ; 5,0 ; 7,5 ; 10,0 ; 15,0 ; 20,0 ; 50,0 ; 70,0 ; 100,01,
Les échantillons prélevés sont ensu i te passés à l'étuve, pesés, puis
tamisés à 50 um, Les do,sages du carbone sont effectués sur les deux
fractions supérieures à 50 Ilm et inférieures à 50 Ilm, Cette coupure
permet d'obtenir, les fractions argile et sable, les limons étant
absents ou peu représentès, et deux fractions organiques, Seule la
fraction inférieure à 50 Ilm est prise en compte ici, comme étant moins
contingente du profil racinaire (cf, 2,2),

La lourdeur du travail d' èchanti llonage et de traitement ne nous a
pas permis de comparer autant de couples de situations, et d'effectuer
autant de rèpétitions par profondeur qu'il aurait èté nécéssaire
(l'incertitude .ur la teneur volumique à une cote donnée est considérée
comme égale à deux fois l'écart-type), Aussi les résu l tats suivants
sont-ils à considérer comme des ordres de grandeur permettant de dégager
des tendances, et non comme des démonstrations,
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3.2.2.Rèsultats une relation possible entre le drainage
interne des sols et le stock organique de la fraction inférieure
à 50 /iD.

La lecture du tableau 2 montre que le nombre de couples 'le
trai tements "occupation" n'a pas été suffisant pour que l'on pui.sse
tirer une conclusion claire sur l'effet de la mise en valeur 'sur les
modifications des stocks de matiére organique de la fraction < 50 ).m.
Tout au plus peut-on remarquer qu'à ècheance de 5 ans, l'altération
èventuelle du stock est au maximum de 25 %.

En revanche apparait une tendance qui mériterait d'être confirmée et
étudiée dans ses mécanismes : plus la note de drainage interne est
faible et plus le stock organique de la fraction inférieure à 50 ~m est
faible. Deux mécanismes pourraient être à l'origine de cette tendance:

- plus la zone saturée est proche de la surface, et plus ceci est
fréquent, plus l'enracinement, source principale de ,estitutions
organiques au sein du sol , est superficiel ; ce fait a été décrit
par HUMBEL (1978) pour les sols forestiers du socle.
- les drainages internes les plus faibles correspondent aux sols les
plus appauvris ; cependant aucune relation claire n'a été observée
entre les teneurs en argile et les teneurs en matiére organique
inférieures à 50 ~m.

Tableau 2 . Occupation du sol, drainage interne. et stocks de matière
organique de la fraction inférieure à 50 ~m.

Note de
1 Localisation Occupation drainage

interne

St Elie savane a·"': 1 0
St Elie prairie (4ans) al 0

1

1
Çombi prairie (Sans) bl 3
)!acouria prairie (4ans) cl 3
St Elie prairie (lan> dl 3
Çombi savane bl 3
St Elie forêt dl 3

1

St Jean prairie Clan> el 4
St Jean forêt el 4

Acarouany prairie (3ans> fi S
1

Stock de
:ID , 50 !un
sur 100 ::m

(kgip-')

2.2 ± 0.4
2.9 ± 0,3

9,6 ± :.2
10,2 ± 0.4
12.1 ± 1,0
12.9 ± 0,7
14,9 ± 1,5

1·'3.4 ± 2.6
15. ° ::: l. :.

15,4 ::: l, l

les situations renseignées par des lettres identiqu~s

':orrespondent a des .-:ouples de mèmessi tuations pedologi':;ues.
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3. 3. ELEJŒBTS SUR LE PROBLEJŒ DU TASSEJŒBT .

.(..e'~ -~::',:?~'ations d~ :mise en valeur et de défrichement réali:5ees en
(,L1Vane on~ souleve I.:n certain nombre d'interrogations quant a leurs
rè~erc:":s3ion'::= èventue:'le,s ":=;ur là poro:;i té des sols : par ailleurs il a.
éte ::,r~;:·èÇ.emment de1!ont:-è t que les fourchettes de granuloltÉtrie
obs~rv~es ~n Guyan~ correspondent a un~ susc~ptibilité maximale de
compacta8~ des sols, s~lon l~s conç~ptions de FA,JRE ~t FIES (1972).

3.3.l.Mé>thodp:

Les horizons d~ surface de la plupart des sols ont d~s teneurs
en argile de 0 a 20% ; l~ complément est occupé par des sables quartzeux
relativ~m~nt calibrés a 200-300 ~m pour les 5015 d~ la Séri~ Détritique
de Base ~t des callin~s du socle. parfait~ment calibrés à 80-100 um pour
ceux de la plaine c5tiére ancienne.

variabilité s?atiale.
c~s candi tians. les

les f onet i annements
~t dans un matériau

Le'= ~eneurs en argiles montrent une granàe
aussi bi~n verti-:ale oue laterale dans
.:ompara,i:~ons de porasi te totale sant i nopèrantes
d'une même porosité total~ dans un matériau sableux
drsi:~.. c-sableL::: ne sont pas du tout les mêmes.

:es sanc~?~s d~ Dorosités texturale et structurale, sont tout aussi
difficiles, voire ::"'mposi:'l,=s, à utiliser dans les matériaux guyanais.
:-i::hes en :;ables, et ou ,je plus l'argile peut-être microstructuree,

~~s paramètres de èiagnostic retenus devaie~t repondre a deu~:

o:'i e·:t .:!.:f'::;
?erm~ttre de faire une cam?araisan d'états d~ compacite

qU8l:e= que soient les teneurs en arg:les
- -è~.re il une àetermination facile, afin de pouvoir rouI tinlie:­
les points de diagnostic.

La ?orosi7.è intergranul~ire (n..:"!) repand à la deuxième condition
e:le r-epresentl? la paroi:: dL: volume tata: occupé par l'espace entre les
g:-ains, et se çalçul~ pa:- la fo~mule suivante

L.C' = l - (1 - A) x (~J ;- 2, 66 )
Où .4 es"': ~a teneL:':- en ar~::"le (g/f) ,=t r,··) la masse volumique apparente
(~/Clt·') 0" est cal,:ulé à partir des prélévements volumiques; A est
ob-.;~nu par ur. tamisa8~ à 'SO Fm, les fract.ions limoneuses étant
negl ~gea":!l-=s.

Quant O.U pre:n::ier obj~ç+:if, ~ est :-ésolu de la manière suivante
les po::"n~s de di3gnostic sant repartes sur des graphes A!n,~ et
:n"ter?y~tès p3.r- raFPor-: a des courbes n' J f (,1,.) obtenues sous une
èn~r:::ie de .:ompactage sta:ldard par ?AURE et FIES <1972'. Ainsi. pour une
teneur e!l ·3.!"5i l~ donnee l plUE le com?actage subi par le '501 est
irt,?cr--:a::'7, ~lu= les g:-ains de sable se rappro,:hen:., e"t plus n.i , se
r-appr-oche de~ valeurs ~xperimen~ale=.

Le ~:'6~-a~L:-~ de dialZn8stic inal ',\' expr::'m-: ':e lie~re d€: :-anDrochem=nt
de:=' S':-a~::.= de :;ê':'~e il est ca. culé sJ?lon la formule suivante

)' = - n -. "r" \... - n ~,'"
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Où no est la valeur terrain et n." .. ·. ,. la valeur expérimentale pour la
même teneur en argile,

Le parti pris de calcu l de ce coefficient de compacité sous tend
l' hypothèse que pour un degré de compactage donné. la courbe n,,, = f (A)
est affine de la courbe n,,~,.p = f (A).

La démarche et les pas de prélèvements volumiques pour la
détermination de X sont identiques à celle et ceux exposés dans le
paragraphe 3,2 ; ils sont effectués sur des couples de fosses où, toutes
choses égales par ai lleurs. les itinéraires techniques de défrichement
ou de mise en valeur sont comparés entre eux au à des témoins non
anthropisés,

L'interprétation est faite mains par l'examen des valeurs de X que
par celui des profils de valeurs : un sol soumis à la simple contrainte
pédostaticue aura un profil de compacité constant ou croissant en
profondeur, Un .. ventre" local isé exprime alors une compacité anormale,
résultant d'un tassement artificiel.

3.3.2.Résultats pt discussion

Comme dans le cas du suivi des stocks organiques. la
simolification du diagnostic n'a pas suffi pour tirer des conclusions
sur l'ensemble des llIêcanismes et degrés de tassements mis en jeu. sur
les di fférents types de 5015, et dans différentes candi tians
climatiques. et sous différents modes de conduites.

Les résultats exposés
grandeur et des valeurs
expérimentation future,

lCl sont
limi tes,

destinés à fournir des ordres de
utilisables pour une éventuelle

La figure 7 montre des profils de coefficient de compacité obtenus
sur des sols sableux à sabla-argileux de la plaine côtière ancienne et
de la Série 'Détritique de Base.

Sur un même matériau, les valeurs absolues des coefficients de
.:ompaci té augmentent quand le drainage interne diminue sur les
planosols. on atteint pratiquement la l imi te de compaci té par
arrangement stérique des sables entre eux, Les matériaux sableux ou
sabla-argileux acquiérent donc spontanément un arrangement d'autant plus
compact gue la période de saturation en eau est durable.

Concernant les tassements. an remarquera que la présence près de la
surface de "ventres" du coefficient se limite aux situations
art:ficialisées ; l1lll.is le tassement introduit par les engins lourds de
défrichement mécanique n'est pas supérieur à celui introduit par le seul
piétinement des animaux à Combi sur sol ferrallitique appauvri.

La profondeur limite atteinte par le tassement est de trente
centimètres.

On peut donc conclure de ces faits que
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les sols à texture sableuse ou sabla-argileuse de Guyane
montrent un état de compacité spontané d'autant plus fort qu'ils
sont sujets à des saturations en eau durables ;

- les tassements additionnels apparaissent systématiquement dans
les sols sous prairies paturées et n'affectent pas que les sols
les bien moins drainés ; ils peuvent atteindre une profondeur de
30 cm. Des pratiques de décompactage mécanique. pour avoir une
chance de succés, doivent atteindre cette profondeur ceci
montre a postér10ri l'inadéquation des tentatives de griffage
qui ont été éffectuées à 10 cm . Cependant, on ne dispose pas
d'une garantie d'efficacité et de rémanence des pratiques de
décompactage profond.

- malheureusement, on ne dispose que de trop peu d'éléments pour
conclure quantitativement sur le degré de contrainte que
représentent ces tassements sur la production fourragére.
Visuellement, on observe des densités d'exploration racinaire
différentes entre les horizons tassés et non tassés, er, méme
temps que les gaines périracinaires n'apparaissent que dans les
horizons tassés. Enfin si l'on compare les teneurs volumiques en
matiére organique de la fraction > 50 Mm , on peut observer des
différences cohérentes avec les degrés de tassement. pour une
même espèce fourragére en peuplement pur <figure 8).

COiCLUSlO1I

Le orobléme des excés d'eau revêt une importance toute particuliére
en Guyane française. L'important excés d'eau climatique du bilan
hvdrique en saison humide est modulé au sein des systémes de sols
cependant, les portions bien drai nées de ces systémes sont rares et
passent latéralement il. des sols appauvris en argiles, su'; ets il. des
saturations en eau plus ou moins prolongees.

Dans les pires des cas. les portions bien drainées suralimentent en
eau les portions mal drainés. par le jeu des transferts latéraux au sein
des nappes. de telle maniére que la saturation en eau jusqu'à la surface
peut dépasser de deux mois la période d'excés climatique en certaines
si tuati ons.

Ainsi on peut passer, en cuelques dizaines de métres, au sein de ces
systèmes continus de sols de 0 il. plus de 260 jours de saturation dans le
premier mètre.

L'effet de cette saturation sur la distribution des biomasses
ra,:inaires du DiSi taria swazi1andensis a ètè évoqué. Il resterait il.
étudier finement le comportement de croissance de différentes graminées
fourragères face au degré de saturation des différents sols. En tout
état de cause. il existe bien un effet puisque le Digi tari a
swazilandensis régresse et disparait rapidement dans les sols les moins
bien drainés.
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Outre la nécessité de continuer une recherche d'adaptation
spécifique ou variétale aux différents régimes hydriques évoq'Jés, il
n'en subsistera pas moins des difficultés spécifiques des sols guyanais:

les farts contrastes de régime hydrique sur de courtes
distances compliquent le découpage et la gestion parcellaire ;
- l'assainissement, s'il est envisagé, doit tenir compte, non
seulement des propriétés hydrodynamiques de chaque type de sol.
mais aussi et d'abord de la nécessité de couper les transferts
d'eau latéraux au sein des systémes.

Au-delà de la contrainte directe du régime hydrique contrasté vis-à­
vis de la production fourragère, apparaissent des contraintes indirectes
conditionnées par le régime hydrique:

la matière organique, seul constituant capable d'assurer
l'essentiel de l'échange et le stockage de cations à côté d'une
fraction minérale relativement inerte, est distribuée de maniére
très inégale dans les différents sols, au moment de la mise en
valeur.
- cette matière organique a pu ëtre considérablement perturbée
au moment des défrichements mécaniques, lorsque ceux-ci ont été
effectués en saison humide sur des sols mal drainés.
- la compacité des sols au moment de la mise eil valeur est
variable en fonction de leur régime hydrique ; plus les temps de
saturation sont prolongés et pl us les horizons profonds sont
compacts, lorsqu'ils sont sableux au sabla-argileux ils
peuvent atteindre des compacités extrêmes, proches de celle de
l'arrangement stérique des sables.

des tassements sont apparus sur les trente premiers
centimétres, sous l'effet du passage d'engins lourds au moment
du défrichement, au du piétinement par le bétail; si l'effet de
ces tassements est manifeste sur la distribution des racines
dans les horizons de surface, il reste il évaluer le poids de
cette contrainte sur la production fourragère. Deux démarches
pourraient être menées de front :

un état obtenu par enquête de la distribution des
phénolllénes de tassement en relation avec les candi tians
d'exploitation des parcelles fourragères (espèces, types de
sols, chargement, condui te intersaisonnière des
troupeaux... ) ;

une étude expérimentale destinée il caractériser les types
de stress racinaires subis par différentes espèces
(impossibili té de pénètration, poinçonnement lllécanique,
pourrissement par excès d'eau). et les conséquences des
stress racinaires sur la croissance.

L'étude des différents .comportements et fonctionnements des sols,
suffisamment lourde en sai au niveau mèthodologique, ne nous a pas
permis d'aborder l'effet de chacun de ces comportements sur la
productivité des espèces.

L'anal yse des séquences chronologiques de producti vi té disponibles
.;ln Guyane n'a pas permis de dégag.;lr des relations de cause à .;lffet
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nrécises car la plupart d'entre elles ont été obtenues dans des
8i tuation8 de covariations de facteurs multiples non contrôlés. Nous
mentionnerons simplement une piste de recherche, que ces analyse (non
développées dans le corps de cet article pour ne pas l'alourdir) nous
ont suggérée l'interaction entre les régimes hydriques et la
disponibilité de l'azote semble conditionner la logique de distribution
dans le temps des séquences de productivité.
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RESUME

Un test biologique à deux niveaux, utilisé pour l'étude
des syndromes de fatigue des 5015 a été appliqué à deux types de 5015

guyanais afin d'y mettre en évidence différentes contraintes quand ils
sont plantés en fourrages.

Les 5015 par leur structure, leur déficience en éléments
m1neraux, leur faible teneur en matière organique et leurs germes patho­
gènes limitent la croissance et le développement de Brachiaria decumbens.

MOTS-CLES : fatigue des soZs, facteur Zimitant, test bioZogique, métho­
doZogie, Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

FRENCH GUlANA ENVIRONMENTAL CONSTRAINTS

OF APPROACH.

M. BEREAU, D. BOUHOT

A NEW METHOD

A two level bioassay for the study of soil exhaustion is applied
to French Guiana soils, in order to identify various constraints when these
soils are used for pasture.

Owing to their structure, their low level of nutrients and organic
Matter and their pathogens these soils limit Brachiaria deaumbens development.

KEY-WORDS: soiZ-exhaustion. Zimiting factor. bioZogicaZ test. methodoZogy.
French Guiana, South America.

RESUMEN

LOS INCONVENIENTES DEL AMBIENTE GUAYANENSE

NUEVOS METODOS DE ESTUDIO.

M. BEREAU, D. BOUHOT

Un test biolbgico a dos niveles, utilizado para estudiar el ago­
tamiento deI suelo, fue aplicado a dos tipos de terreno a fin de poner en
evidencia varios inconvenientes cuando estos son cultivados con plantas forra­
jeras.

Los sue los a causa de la estructura, de la carencia en elementos
mineraIes y en materta organica, y de los gérmenes patogenos limitan el creci­
mento de Brachiaria deaumbens

PALABRAS-CLAVE agotamiento deZ sueZo, test bioZ6gico, metodoZogla. Guayana
francesa, America deZ Sur.
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l - UITRODUCfION :

La mise en place d'un système herbager en Guyane Française desti­

né à l'élevage bovin a entraîné l'apparition d'un certain nombre de con­

traintes dont l'inventaire a pu être dégagé grâce à l'utilisation de la

cartographie des sols à grande échelle. Des contraintes d'ordre physique

(dynamique de l'eau, texture du sol) et d'ordre chimique, entrafnant une

baisse de rendement et un manque de pérennité. ont été mises en évidence

(CABIDOCHE • ANDRIEUX).

En relation avec les conditions pédo-climatiques. il est apparu

parallèlement des contraintes d'ordre biologique liées à la présence de

germes pathogènes telluriques (Erwinia, Fusarium. Rhizoctonia) se tradui­

sant par la disparition de surfaces fourragères importantes (BEREAU 1981).

D'autres facteurs limitants beaucoup plus difficiles à observer peuvent

intervenir de façon successive ou simultanée et nécessitent l'utilisation

d'une méthodologie particulière pour les détecter et les caractériser.

Un test biologique à deux niveaux mis au point à DIJON pour l'é­

tude des syndromes de fatigue de sols (BOUHar 1979) a été appliqué'. afin

d'identifier les contraintes des sols guyanais à travers le développement

aérien et racinaire de graminées fourragères.

II - METHODOLOGIE ET PROTOCOLE :

Le test à deux niveaux utilisé, consiste à travailler avec un

couple plante-sol en godet plastique opaque.

Dans le premier niveau (Tableau 1), on applique des traitements

globaux aux sols pour mettre en évidence les causes biologiques et micro­

biologiques. physico-chimiques (liées à la matière organique), nutrition­

nelles (macro et oligo-éléments) et toxiques (présence d'herbicides. d'in­

secticides).

Les variations de développement de la plante-test permettent de

formuler plusieurs hypothèses.

Les épreuves de deuxième niveau mettent en jeu des traitements

plus spécifiques pour préciser et confirmer les hypothèses dégagées dans

le premier niveau (Tableau 3).



L'essai réalisé sous abri aéré comporte 8 répétitions par traite­
ment, chaque pot planté représentant une répétition. La terre étudiée (deux
sols les plus représentatifs de la Guyane Française) et un terreau bien
adapté à la croissance de Brachiaria decumbens constituent les témoins de
référence.

Les traitements des sols sont effectués avant plantation sauf
pour les solutions nutritives (macro et oligo-éléments)' et de nitrate d'am­
monium dont l'apport a lieu une fois par semaine.

Dans les deux niveaux de traitements, les godets reçoivent 40 ml
de solution nutritive l (Tableau 2) la quatrième semaine pour limiter les
effets nutritifs liés à la faible dimension des pots. Ils sont plantés
avec 8 plantules homogènes de Brachiaria decumbens (graminée fourragère
utilisée dans les exploitations), et arrosés seulement deux fois par semai­
ne pour supprimer les symptômes d'asphyxie, 40 ml d'eau la première fois
dans tous les godets, la deuxième fois 40 ml d'eau ou des solutions de trai­
tement de l'hypothèse nutritionnelle. Périodiquement les croates formées
à la surface du sol sont cassées.

Une notation visuelle est effectuée la 3e ou 4e semainé et une
notation quantifiée en fin d'essai.

Le poids de matière sèche (après passage à l'étuve 24H à 105°C)
des parties aériennes et des racines est mesuré séparément. Les chiffres
sont exprimés par pot.

Les nécroses racinaires sont estimées visuellement après l'arra­
chage de toutes les plantes (laissées groupées par traitement) et exprimées
par quatre classes: 0 = racines saines, 1 = trace de nécroses. 2 = moyen­
nement nécrosées, 3 = très nécrosées.

La couleur du feuillage estestûŒe par trois classes: 1 = feuil­
les jaunâtres, 2 = feuilles vert-jaunâtre, 3 = feuilles vert foncé.

L'interprétation statistique ne prend en compte que le poids de
matière sèche. seul critère quantifié. Après une analyse de variance par
le test F de FISHER, les différences significatives entre moyennes sont
calculées à l'aide du test de NEWMAN et KEULS (DAGNELIE 1970).

Chaque niveau du test biologique est représenté par des graphi­
ques récapitulatifs. Les symboles suivants sont employés pour les graphi­
qœs
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T T témoin terreau

T témoin sol étudié

100 traitement à 100° (autoclave)

60 traitement à 60° (bain marie)

MZ traitement au mancozèbe

ET traitement à l'étridiazole

QZ traitement au quintozène

AL traitement à l'aldicarbe

SN traitement à la solution nutritive (1)

OE traitement à la solution d'oligo-éléments (II)

ME traitement à la solution de macro-éléments de SN

NA traitement à la solution de nitrate d'ammonium

CVA traitement au charbon végétal activé

MO 1 : Apport de matière organique 10 % en poids

MOZ Apport de KB-fumus 5 % en poids

M03 Apport de KB-fumus 10 % en poids

M04 " Fumier 1 % en poids

M05 10 % en poids

+ : Cumul de Z traitements

Les traitements portant sur la représentation graphique la même

lettre, ne sont pas significativement différents à la probabilité de 0,95%.

III - RESULTATS :

Les résultats des tests, premier et deuxième niveau sont traités

pour chaque type de sol.

1 - Terre de St-Elie

Les résultats du premier niveau montrent que les poids secs des

témoin-terreau et témoin-sol sont très différents il en est de même pour

ceux des parties aériennes ou souterraines (Figure 1). Les traitements SN

et 100 améliorent le rendement de façon significative par rapport au témoin

-sol (T) particulièrement au niveau des parties souterraines.



Les nécroses racinaires sont surtout importantes dans les pots
SN. Le feuillage est généralement jaunâtre sauf pour les traitements TT.
SN et 100. ces deux derniers ont assuré un meilleur développement de B.

decumbens par augmentation du nombre de talles.

Deux hypothèses seront donc retenues pour le second niveau. l'~
pothèse nutritionnelle et l'hypothèse biologique. aucun autre traitement
n'étant significativement différent du t~moin.

Dans le deuxième niveau. seuls les traitements nutritionnels et
biologiques ont été diversifiés (Figure 2 et 3).

Le traitement 100, n'est pas significativement différent du té­
moin comme dans le premier niveau. on peut penser au rôle joué par les
conditions d'expérimentation (environnement non contrôlé sous abri, nouvel
échantillonnage de sol, date différente d'installation de l'essai ... ).

Les apports d'éléments minéraux et le traitement au quintozène
améliorent encore les rendements. ce qui confirme les hypothèses formulées
au premier niveau (Figure 2).Le quintozène agit sur Sclerotinia et Rhizoc­
tonia généralement.

Des augmentations de poids secs des parties aériennes et souter­
raines sont observées avec les traitements SN. alors que le traitement ME
favorise surtout les parties aériennes (Figure 3A).

L'aldicarbe n'a aucun effet favorable sur les plantes. ce qui
suggère l'absence de Nématodes. confirmée par des colorations de racines
au bleu coton.

L'hypothèse nutritionnelle est prédominante sur l'hypothèse bio-
logique.

2 - Terre de Combi

Dans l'essai de premier niveau (Figure 4) le traitement SN permet
une augmentation de poids sec des plants de B. decumbens ce qui conduit à

émettre une hyPothèse nutritionnelle. L'hypothèse physico-chimique est tes­
tée parallèlement. MO étant significativement différent du témoin T quand
on considère le poids de matière sèche des parties aériennes (Figure 4B).

Le feuillage est vert jaunâtre pour les traitements MO et 100"
et jaunâtre pour TF et CVA.
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Dans le deuxième niveau, dans le cas de l 'hypothèse nutritionnel­
le (Figure 5) SN, ME et NA sont significativement différents du témoin T.

Le traitement SN (simple ou associé à MO) prédomine nettement car il assure
à la fois la croissance des parties aériennes et des parties souterraines
(Fig 6 A et B).

Dans l'hypothèse physico-chimique, le traitement MDz (KB-fumus)
est très améliorant au niveau des poids secs totaux, des poids secs des

racines et de ceux des parties aériennes, il est très nettement supérieur

au témoin terreau (TT). La proportion de KB-fumus dans le mélange terre­
MO est très importante, à la dose de 10 % (M03) il n'y a pas d'effet signi­

ficativement différent du témoin T pour les poids secs totaux et les poids

secs des parties aériennes, un effet dépressif existerait au niveau des

racines.

L'association de traitement SN + MO est très favorable à une aug­

mentation de la matière sèche des parties aériennes (Figure 6).

Une chlorose du feuillage est observée dans le cas des traite­

ments DE, MOI' M04 ' et MOS et dans le cas du témoin T.

IV - DISCUSSION - CONCLUSION :

Les deux sols analysés au cours de ce test. représentatifs des
sols de Guyane ont des caractéristiques physiques et chimiques différentes.

Le sol de Saint-Elie (podzol) avec un pH de 4 environ est sableux (17,2 %

de sable grossier, 74,S %de sable fin) et peu argileux (1,6 %d'argile)
alors que celui de Combi (ferrallitique) plus argileux (13,7 %) ne contient

que 3,7 %de sable grossier et 69,7 %de sable fin.'

Le test utilisé a permis une approche globale du diagnostic de

facteurs limitants, dans des conditions où la plante exprime sa potentiali­

té dans son sol de façon assez nette. Cependant certains de ces facteurs
présents au champ peuvent ne pas être mis en évidence, les besoins des

plantes dans ces deux situations étant très différents, d'où la nécessité

d'enquêtes, lors des prélèvements, de passages au champ pour vérifier les

hypothèses émises à partir des observations en pots.

Podzol ou sol ferrallitique, les deux types de sols sont carencés
en éléments minéraux, la structure du sol intervient sur l'évolution de



l'espèce fourragère utilisée. et les phytoparasites peuvent être un facteur
limitant de la production.

Compte tenu de la difficulté d'effectuer des recherches rigou­
reuses dans les conditions actuelles de la Guyane Française. cette note
d'information si elle ne présente pas de caractère purement scientifique
permet de retrouver les résultats enregistrés dans la pratique (fertilisa­
tion obligatoire. évolution du stock organique déterminante pour le main­
tien des cultures).

La méthode du test biologique à deux niveaux pourrait être utili­
sée pour le classement de sols guyanais destinés à différentes cultures.
en fonction de leur situation écologique. leur nature pédologique et pour
le suivi de leur évolution.

*

*

*
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PROTOCOLE

Type sol
Sol ferrallitique Podzol

de (Ferme de Combi) (Savane de St Elie)

Plante test Brachiaria decumbens semé sur vermiculite
( 3 semaines)

Durée du test par niveau 6 à 8 semaines

Préparation sol Séchage à température du laboratoire -
Tamisage (maille 5 mm)

Localisation de l'essai Test réalisé sous abri plastique aéré

TRAITEMENT DE 1er NIVEAU

Traitement correspondant
Stérilisation à 100' , une heure, de la terre

à l'hypothèse biologique
placée en sac de polyéthylène de 10 cm deou microbiologique
diamètre maximum.

Hypothèse nutritionnelle
Apport chaque semaine de 40 ml de solution
nutritive (1) dans les godets SN et Témoin
terreau. 1

1

Hypothèse physico-chimique Apport de terreau ( 10 ~ en poids)

Hypothèse toxique Apport de charbon végétal actif (1,5 ~ en
poids)

Témoin Terreau Terreau horticole à 28 ~ de MO + 40 ml/se-
maine de SN

Témoin Sol naturel non traité.

(1) La solution nutritive (1) est constituée d'un mélange de solution
d'éléments minéraux majeurs et de solution d'oligo-éléments (11)­
Tableau 2.
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Tableau 2

Composition de la solution nutritive pour 100 l (I)

1 ml Acide sulfurique H2 S04
125 ml Nitrate de calcium 4 N Ca(N03 )2 4 H20

200 ml Nitrate de potassium N K N0 3
15 ml Phosphate bipotassique 10 N K

2
H p0

4
100 ml Sulfate de magnésium 2 N Mg S04' 7 H20

20 ml Nitrate d'ammonium 10 N NH4 N0 3
100 ml de la solution d'oligo-éléments ci-dessous

50 ml Versenate de fer

12· ml Chlorure de sodium 4 N Na Cl

Composition de la solution d'Oligo-éléments (xl

(en grammes pour 1 II

2 9 Acide borique H30 3B

1,8 9 Sulfate de manganèse Mn S04

O,22g Sulfate de zinc Zn S04
O,08g Sulfate de cuivre Cu S04
O,15g Anhydride molybdique Mo °3
Traces Nitrate de cobalt Co (N03 ) 2

(II 1

(xl D'après LEFEUVRE - Station d'Agronomie - I.N.R.A.

17, rue Sully - 21034 DIJON Cedex
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TRAITEMENT DE 2e NIVEAU

Produits de traitement Effets sur :

Traitements corres­
pondant à l'hypothèse
biologique.

- Chauffage terre humide à 60'
au bain marie 20 mn.

- Chauffage à 100'

- Apport de dithiocarbamate de
Zn et Mn, 16 g de matière acti
ve au m2*

- Apport d'étridiazole en arro­
sage (3.5 g ma/m2)

- Apport de Quintozène (3 g mal
m2)

- Apport d'aldicarbe

Champignons
Nématodes

(Phytophthora,
Sclerotinia)

Pythium et
Phytophthora

Rhizoctonia
Sclerotinia

Némat odes
insectes, aca­
riens.

- Apport de 40 ml/semaine de solution nutritive
Tableau 2)

Traitements corres- - Apport de 40 ml/semaine de solution de macro-
pondant à l'hypothèse éléments.
nutritionnelle. - " " " " " d'oligo-élé-

ments.
- " " " " " de nitrate

d'ammonium.
(même proportion 1

que dans SN)

Traitements corres­
pondant à l'hypothèse
physico-chimique.

Traitements associés

Addition à la terre témoin de différentes formes 1

de matière organique: terreau ** 10 %. fumier 1
et 10 % KB-fumus** 5 et 10 %.

- Apport de 40 ml/semaine de SN dans sol témoin+MO

" à des sols stérili
sés à 100'

* On considère que 1 m2 = 300 1 de sol.
** KB-fumU5 à 40 % de MO ; 2 %d'Azote total;

Terreau horticole à 28 % de MO.
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Figure l : ESSAI 1er NIVEAU
Brachiaria decwnbens
Terre provenant de ST ELIE
Age de l'essai: 42 jours
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Figure 2 ESSAI 2c NIVEAU
Brachiarla decumbens
Terre provenant de ST ELIE
Age de l'essai : 56 Jours
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Figure 3 ESSAi 2e NIVEAU
Brachiaria decumbens
Terre provenant de ST ELIE
Age de l'essai: S6 Jours
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Poids total de matière
sèche/roT (A)
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- Figure 4 ESSAI le NIVEAU
Brachiaria decumbens
Terre provenant de COMBI
Age de l'essai: 42 jours
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Figure 5 ESSAI 2e NIVEAU
Brochiorlo dccumbens
Terre provenant de COMBl
Age de l'essai: 60 jours
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Figure 6 ESSAI 2e NIVEAU
Brachlaria decumbens
Terre provenant de C~ffiI

Age de l'essai : 60 jours
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Le contrôle des insectes déprédateurs
des graminées fourragères en Guyane française
1. La mise en place d'un réseau d'avertissement
des attaques de chenilles de noctuelles

J.F. SILVAIN et D. DAUTHUILLE
avec la collaboration technique de J. l1-A-HING et S. BOUCHER

Institut français de Recherche scientifique
pour le Développement en Coopération
ORSTOM, BP 165, 97323 Cayenne cedex, Guyane

RESUME

Des expérimentations réalisées en Guyane française depuis
1979 ont montré que l'on pouvait, dans le cas des prairies artificielles.
utiliser des pièges sexuels comme méthode d'avertissement des risques
d'attaques de chenilles de Spodoptera frugiperda (J.E. SMITH). et que le
piégeage lumineux pouvait remplir le même rôle vis-à-vis des pullulations
de Mocis latipes (GUENEE). Sur la base de ces résultats. un réseau expé­
rimental d'avertissement des attaques de chenilles de S. frugiperda et de
M. latipes en prairies et sur riz pluvial a été mis en place à partir de
juillet 1983. Les résultats obtenus ont confirmé les observations précé­
dentes. et en particulier la très bonne efficacité du piegeage sexuel.
tout en mettant en évidence certaines limitations d'emploi du piégeage
lumineux. Actuellement un réseau d'avertissement. constitué de neuf sta­
tions. permet la diffusion régulière de messages d'avertissement à
l'adresse des éleveurs qui peuvent ainsi surveiller aux moments oppor­
tuns leurs prairies et réaliser à bon escient les traitements insectici­
des nécessaires.

MOTS-CLES : défense des cuZtures. déprédateur. plante fourragère. gra­
minée. piège aexueZ. piège Zumineux, Zépidoptère. Noctuidae.
miZieu équatoriaZ. Spodoptera frugiperda. Macis latipes.
Guyane française. Amérique du Sud.
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SUMMARY

CONTROL OF INSECT PESTS IN PASTURE GRASSES IN FRENCH GUIANA.

1 - INSTALLATION OF A WARNING NETWORK AGAINST ATTACKS OF

NOCTUID LARVAE

J.F. SILVAIN, D. DAUTHUILLE

Experimentations carried out in French Guiana since 1979, have
shown the possibility of using respectively pheromone traps and lignt trapping,
as warning methods against larval outbreaks of Spodoptera f!'Ugiperdo. and Mocis
Zatipes in the particular case of improved pastures. The experimental warning
network against attacks of s. frugiperda and M. Zatipes in pasture and up-land
rice, settled in July 1983, confirm the good efficiency of pheromone traps and
point out the difficulties of using light-trapping. At present a permanent
warning network of nine stations allow broadcasting of regular messages to
cattle breeders, enabling them to watch over tneir pastures in time and to spread
insecticide over their fields if necessary.

KEY-WORDS : inseat pests, grasses, pheromone-tPaPs, Zight-traps, equatoriaZ
environment, Lepidoptera, Noatuidae, Spodoptera f!'Ugiperda,
Moais Zatipes, French Guiana, South Ameriaa.

RESUMEN

EL CONTROL DE LOS INSECTOS DEPREDADORES DE LAS GRAMINEAS

FORRAJERAS EN LA GUAYANA FRANCESA.

1 - INSTALACION DE UNA RED DE ALARMA DE LOS ATAQUES DE ORUGAS

DE NOCTUIDEOS.

J.F. SILVAIN, D. DAUTHUILLE

Experimentaciones realizadas desde 1979 en praderas artificiales
de la Guayana francesa han demostrado la posibilidad de utilizar dos sistemas
de alarma para -los ataques de las "orugas" : trampas de feromonas para Spodop­
tera jrugiperda y trampas luminosas para Mocis Zatipea. Una red de alarma de
los ataques de estas "orugas" en praderas y arroz de secano fue instalada a
partir de Julio de 1983. Los resultados conseguidos han confirmado la muy
buena eficiencia de las trampas de feromonas y ponen en evidencia las dificultades
de utilizacion de las trampas luminosas. Actualmente una red de 9 eataciones

emiten mensajes de alarma a los ganaderos, pudiendo de este modo vigilar sur
praderas y realizar, en casa necesario, las aplicaciones de insecticidas.

PALABRAS-CLAVE insectos depredadores, gramineas forrajeras, t~aa de
feromonas, t~s ZW7!inosas, [,epidoptera, Noatuidae,
Spodoptera frugiperda, Mocis Zatipes, ambiente ecuatoriaZ,
Guayana franaesa, Ameriaa deZ Sur.
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1- INTI?ODUCTION

En Guyane française, les principaux Insectes ravageurs des graminées
fourragères sont deux lépidoptères Noctuidae: Spodoptera frogiperda (J,E,
Smith) et ttocls /atipes (Guenée) (Remfllet 8< al., 1984). DepuIs 1976 de
nombreuses pullulations de chenilles de ces deux Insectes ont été observées
en prairies, principalement en saison des pluies (Silvain 8< a1., 1984). Ce
phénomène,souvent très spectaculaire, pouvait toucher aussi bien des prairies
déjà installées Que des prairies en cours d'établissement; dans ce dernier cas,
l'installation de la graminée fourragère pouvait être compromise.

Faute d'une surveillance régulière des prairies, la découverte des
pullulations de chenilles se faisait en général tardivement et les traitements
insecticides, réalisés sur des populations larvaires déjà agées, ne permet­
taient pas d'éviter la perte d'importantes Quantités de matière végétale et
n'empêchaient pas l'apparition de nouvelles pullulations de chenilles sur les
mêmes prairies Quelques semaines plus tard. Pour remédier à cette situation,
il fallait envlsager la création d'un système d'avertissement, destiné à préve­
nir les éleveurs des risques de pUllulation de chenilles. Pour des raisons pra­
tiques évidentes, un tel dispositif ne pouvait pas être basé sur la réalisation
de suivis des populations larvaires; en conséquence, nous avons cherché à
déterminer s'il était possible d'utiliser, dans le cas de Spodoptera frugiperda,
des pièges à attractifs sexuels et, dans le cas de ttocls /atipes, espèce pour
laquelle il n'existaIt pas encore de phéromone de synthèse,des pièges lumineux
comme méthodes de prévision de l'évolution des populations de chenilles, et
donc comme méthodes d'avertissement. Cette démarche correspondait, dans le
cas de Sfruglperda, à un véritable pari, compte-tenu des avis divergents émis
par différents chercheurs Quant à la possibjlité d'utiliser des pièges sexuels
comme méthode de suivi des populations de cette noctuelle (Mitchell, 1979;
Ail, 1980; Barfield & al., 1980; Sparks, 1980; Starrat &McLeod, 1982 ).
Cependant, le caractère sélectif, la facilIté et la simplicitè d'emploi ainsi
que le coût modique des pièges à phéromone nous ont fortement poussé à
util iser cette technique.

Cet article fait le bilan des expérimentations qui ont conduIt à la mise en
place en Guyane d'un réseau de stations d'avertissement des attaques de
chenilles de noctuelles.
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11-I1ISEENEVIDENCEDEL'EFFICACITEDES DISPOSITIFS DE
PIEGEAGERETENUS COt1t1EtfETHODES DEPREVISIONDEL'EVOL UTIONDES

POPULATIONS LARVAIRESDE5. FRUGIPERDA ETDE11. LATIPES

2.1. Cas de 5.lrugiperda

L'efficacIté des pièges sexuels a été testée, à partir de 1979, sur le site de
la ferme d'élevage de Matoury (Service Départemental d'Agronomie de la
Guyane).Des pièges à glu, appâtés avec de l'Acétoxy-l dodécène-9Z (Z9-DDA>*,
étaient opérationnels chaque semaine du vendredi au lundi. Parallélement un
piège lumineux fonctionnaIt le lunctf et le jeudI et les populations larvaires
étalent échantillonnées au filet fauchoir chaque mardi et vendredi (Silvain &
Ti A Hing, 1985).

Plusieurs enseignements ont pu être tirés de cette expérimentation:
- Une corrélation positive forte et très significative (coefficient de corréla­
tions des rangs de Spearmann supérieur à 0,65 entre novembre 1979 et avril
1983) existe entre les résultats du piégeage sexuel et les résultats du piége­
age lumIneux (Silvain, J984b; SilvaIn & TI A Hlng, 1985), Cette demière
méthode de piégeage attire à plus de 80~ des femelles (Silvain & Tl A Hfng ,
1985), Ces deux résultats permettent de constater Que, dans le cas des
prairies artificielles en Guyane, l'évolution au cours du temps des populations
de mâles est similaire à celle des populations de femelles, ce qui renforce
l'Intérêt du piégeage sexuel.

-II existe une corrélation positive forte (supérieure à 0,70) et très signifi­
cative (p>O,O 1) entre les résultats des piégeages sexuels et les résultats des
récoltes de chenilles réalisées la semaine suivante dans les prairIes. Une
corrélation légérement inférieure existe entre les résultats des captures de
papillons et ceux des récoltes de chenilles réalisées la même semaine (Silvain
& Tl A Hing, 1985). Ces résultats montrent Que les pièges sexuels peuvent être
utilisés, non seulement pour suivre l'évolution saisonnière des populatIons
larvaires de 5.lrugiperda, mais aussi pour prévoir "évolution de ces
populations sur le site étudié.
- Les populations lmaginales et larvaires de 5.lrllgiperda présentent pendant
la majeure partie de l'année une génération mensuelle et ces générations sont
généralement bien Individualisées. Ces constatations présentent un grand
intérêt dans le cadre de la mise en place d'une structure d'avertissement, car
elles indiquent Que l'on peut prévoir à l'avance les périodes d'apparition des
nouvelles générations.

* Voir note en fin d'article.
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-11 existe des corrélations positives faibles ou modérées, mals toujours
significatives, entre l'évolution des populations imaginales et larvaires et la
pluviométrie 3,4 et 5 semaines avant (Silvain & Ti-A-Hing, 1985l.

A partir de 1982, l'établissement d'une seconde station de suivi des popula­
tions de noctuelles à Sinnamary nous a permis de confirmer, sur ce nouveau
slte,les résultats obtenus à Matoury.aue ce soft pour les captures de papillons
ou les récoltes de chenilles, les résultats obtenus à Sinnamary ont été, entre
1982 et 1984, positivement corrélés aux résultats obtenus à Matoury (Si lvain,
1983;S ilvain, 1984al.Ces stations étant distantes de 100 km, il était permis de
penser Que les évolutions saisonnières des populations de5.lrIJ!1fperda, établi­
es sur les prairies de la bande côtière, obéissaient à un même schèma général.

Nous pensons Que le caractère très positif des résultats obtenus en Guyane
avec les pièges sexuels résulte de la nature de la culture étudiée (graminée
fourragère pérenne bassel, de l'importance pour l'alimentation de l'insecte des
graminées fourragères par rapport aux autres plantes hôtes disponibles
(Silvain, 1984bl et de l'adoption d'un protocole d'emploi des pièges sexuels
(Si lvain & Ti-A-Hing, 1985), Quf tendait à minimiser le principal défaut du
type de piège choisi, c'est à dire sa rapide saturation (Tingle & Mitchell, 1975l.
Par ai lieurs, on notera Que les chfffres des captures de papi lIons et des
récoltes de chenilles n'ont pas été directement comparés entre eux, ce Qui
aurait donné des coefficients de corrélation relativement faibles. C'est
l'évolution dans le temps de ces deux variables Qui a été comparée au moyen
du test de corrélation des rangs de Spearmann, l'important étant de montrer
QU'un pic de capture de papillons aux pièges sexuels était suivi statistique­
ment par un pic de réco lte de cheni Iles dans les prairies

2.2. Cas de tt/at/pes

Le piège lumlneux* installé à Matoury a permis de suivre depuis 1979
l'évolution au cours du temps des populations imaginales de tt/atfpes, alors
Que parallèlement l'ut11isatlon de la méthOde du f11et fauchOir permettait
d'estimer les fluctuations des populations larvaires de cette espèce.

Les résultats obtenus ont permis de constater les faits suivants:
- En général les populations de cette espèce se maintiennent au cours de
l'année à des niveaux relativement bas, comparativement à 5ltIJpl/Jerda; elles
ne s'accroissent Qu'épisodi Quement, et ceci sur une période s'étendant sur 2 à
4 génératIons. AMatoury, les pullulations d'adultes et de chenilles ont
généralement été observées entre fin mars et juillet-aout. En fin de période
de pullulation, la chute des populations est très rapide,

* VOIr note en fin d'artic.le.
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TABLEAU 1 EXPERIMENTATIONS REALISEES DANS CHACUNE DES STATIONS
DU RESEAU EXPERIMENTAL D'AVERTISSEMENT

(1983 - 1985)

1 LIEU NATURE DE LA CULTURE 1 NATURE DES EXPERIMENTATIONS 1
1 1 1 REALISEES 1

1------------------1-----------------------1-----------------------------1
1 1 1 1
1 St Georges de 1 1 1
1 l'Oyapock 1 Prairies 1 P.S. 1" (2).... 1

1 1 1 1
1 -1 1 1
1 Cacao 1 Riz pluvial 1 P.S. l (3) - P.L. 1

1 1 1 1
1 1 1 1
1 Nancibo 1 Prairies 1 P.S. 2 (3) 1

1 1 1 1

1 1 1 1
1 M t 1 Prairies 1 P.S. l (4) & 2 (1) - P.L. 1

a oury Dénombrement de chenilles
i 1 1 1

·1 1 1
1 Matiti 1 Prairies 1 P.S. 2 (3) 1

1 1 1 1
1 1 1 1
1 Sinnamary 1 1 1
1 AMVA gestion INRA 1 Prairies 1 P.S. 1 (4) 1

1 1 1 1

1 1 1 1
1 J\carouany 1 Prairies 1 P.S. 1 (3)- P.L. 1

1 1 1 1
1 1 1 1
1 Charve in 1 Riz pluvial ou sorgho 1 P.S. 1 (2) 1

1 1 1 Dénombrement de chenilles 1

1 1 1 1
1 1 1 1
1 St. Jean 1 Prairies 1 P.S. 1 (3) 1

1 1 __1 1

LEGENDE

P.S. 2

.. P.S. 1

....

Suivi des populations imaginales mâles de Spodo~tera frugiperda
au muyen de pièges à glu Albany, type Scentry r Wing Trap,
appatés avec une phéromone commerciale.

Suivi des populations imaginales mâles de Spodoptera frugiperda
aU moyen de pièges International pheromone Moth traps, appatés
avec une phéromone fournie par l'Insect Attractants lab.(USDA
Gainesville)

Nomore de pièges utilisés

P.L.: Suivi des populations imaginales de Mocis latipes et de Spodoptera
frugiperda au moyen d'un piège lumineux.
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- Pendant les périodes de fortes populations, les récoltes de papi1lons de
ftlatipes sont corrélées avec les récoltes de chenilles réalisées dans les
prairies la même semaine et la semaine suivante (Coefficient de corrélation
des rangs de 0,60 entre mai et septembre 1982). Il apparaît, en conséquence.
Que le piégeage lumineux peut fournir une bonne image de l'évolutjon saison­
nière des populations larvaires de t1.latipes et peut être utilisé comme
méthode d'avertissement.

Ce type d'expérImentations devait être étendu à d'autres sites du littoral
guyanais, de façon à vérifler si les résultats obtenus à Matoury et à SInnamary
pouvaient être généralisés à l'ensemble de la bande côtière, avant de pouvoir
mettre en place une structure d'avertissement opératIonnelle, en collabora­
tion avec le Service de la Protection des Végétaux.

///- ft/SEENPLACEOVNRESEAUEXPER/ftENTAL
0:.4 VERT/SSEftENT

3.1. 1'1atériels et méthOdes util1sés

A partir de juillet 1983, 7 nouvelles stations de suivi des populations de
noctuelles ont été progressivement établies en prairies et sur riz pluvial (Cf.
carte 1J. Le tableau 1 indique la nature des expérimentations réalisées sur
chacune des stations. Dans le cas deSfr(J..'liperdadeux types de piéges sexuels
ont été utilisés: des pièges à glu Albany, type 5centry wing Traps, appâtés
avec une phéromone commerciale (Albany InU, et des pièges International
Pheromone Moth traps (1 PS), appâtés avec une phéromone provenant du
laboratoire du Dr.Mitchell (U50A-Gainesville) . Les deux phéromones
contenaient un mélange des Quatres composés préconisés par Mitchell, soit les
Z7 OOA,l9 DDA,l9 TDA et l11 HOA·. Les pièges Albany fonctionnaient suivant
le protocole décrit préalablement, alors Que les pièges IPS étaient laissés en
place en permanence; leur contenu était relevé tous les mardi et vendredi et la
phéromone était changée tous les 15 jours (Silvain,1986). Le suivi des
populations imaginales de ttlatipes était assuré par des pièges lumineux.
établis à Cacao, Matoury et l'Acarouany. et fonctionnant deux nuits par
semaine. L'échantillonnage des populations larvaires des deux noctuelles
étudiées était réalisé comme précédemment.

* Voir note en fin d'article.
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3.2. Résultats et discussion

3.2.1. Cas de 5. frlJgiperda

- Comparaison des courbes de captures de papillons obtenues sur les
différents sites

Dans pratiquement toutes les stations il y a eu trois périodes d'abondance
de papillons de 5.frlJgiperda entre juillet 1983 et mars 1985 (cf.Fig.l, 2 et 3):

- La période juillet-août 83.
- La période novembre-décembre 83 à avril 84, pendant laquelle les popula-

tions les plus importantes ont été, en général, observées en janvier et surtout
en février 84.

- La période mai à septembre 84, pendant laquelle les populations les plus
importantes ont été observées en juillet-août.

Dans tous les cas les populations les plus basses ont été observées en
saison sèche, conformément aux constatations antérieures.

Cette relative simultanéité des apparitions de papillons sur les différents
sites explique l'homogénéité des coefficients de corrélation obtenus entre les
résultats des différentes stations. Exception faite des résultats obtenus à
Charvein, des corrélations positives significatives ont été en effet observées
dans tous les cas (SlIvain, 1985). Ce résultat permet de confirmer l'hypothèse
selon laquelle l'évolution des populations de 5.frlJgiperda obéit à un même
schèma général tout au long'de la bande côtière de la Guyane; ce Qui renforce
la validité des avertissements réalisés à partir de résultats obligatoirement
ponctuels. A Charvein, en présence d'une culture de sorgho, les populations de
5.frlJgiperda ont pu se maintenir à des niveaux élevés pendant la période
sèche, ce Qui n'a pas été le cas dans les sites couverts uniquement en grami­
nées fourragères (cf.fig.l) . En revanche les cultures de riz pluvial réalisées
sur ce même site et sur celui de Cacao ne semblent pas avoir influé sur l'évo­
lution des populations imaginales de 5.frlJgiperda . Pendant la période
octobre 84 - mars 85, les populations imaginales se sont maintenues sur les
différentes stations, sauf sur celle de Matiti, à des niveaux relativement bas.
La présence de papillons est même devenue accidentelle sur les sites de Cacao
et de Nancibo. Cette situation parait être liée à l'absence de véritable saison
sèche en octobre - novembre 84, puis à l'absence d'une saison des pluies bien
marquée de décembre 84 à février 85. On notera Qu'à Matiti, où les populations
se sont accrues fortement de janvier à mars 85, les transitions saison des
pluies/saison sèche et saison sèche/saison des pluies ont été sensiblement
plus marquées Que dans Jes autres stations.

Pendant pratiquement toute la période étudiée, on a assisté sur les



20

170

St.JEAN

..
::1
:z

lU

"lU
IL

20

A SON 0
1983

FIG.l.

F M A M

ACAROUANY

III

:z
o 15
....
....
IL

C
IL

lU
Q

:z
lU..
o
2

•
.a
:z

A S 0
1983

FIG.lb

MJJASON
1984

CHARVEIN

F M

'985

15

10

5

A S 0
1983

FIG. le

III J

.~.
N 0 J F M

1985

Fig. 1 : 101......... moyen de papillon. da $Ptliltlpttlrtl 'rll!liptlriltl,
cepturi. por piège at por nuit aUIl piège. loauell, chaQua
lelll8Ïlle, pendant 10 pèrtode juillet 83-mlln 85, è St .Jeu (lai,
l'Runueay (lbl et Cherueln (Ici.



20

15

171

SINNAMARY

A S 0
1983

>-
::0 35
z

MATITI...
Cl...
...

25

CIl
Z
o........
...
c 15...

... 10
Q

z 5...
>-
Q
::1

FIG.2b

•
~ 20

15

M A M

M

15,1

A
1984

MATOURY

J F
1985

J ,d"'U"
1985

'~l
JASOND

1983
FIG.2c

M A M J
1984

ASONDJF
1985

FIg. 2 : Nombre moyen de popllloni de Sptltltlplflrtl fr.gipflrtl6,
copturél par piège et par nuit OUN piilgel leNuell, choque
lemoine, pendant la période juillet 83-mon 85, il Sinnamary
1201, Motltl12bl et Motoury 12cl.



172

40

F !II
1985

A S
'984

!IIFIG.3c

NANCIBO

25

20

...
15-

~

Z

10..
"..

5
CL

en .... ......
z FIG.3. A S 0 .. 0 J F !II
0 1984 1985
....
.... CACAO
CL

<C
CL 15 UI 1 III t III 1 "1 •

..
0

10

Z..
>- 5
0
2

• ......... ,. " .

~
FIG.3b .. 0 M !II J J A S 0 .. 0 F !II

20 1983 1984 191\5
z

15

St.GEORGES
10

5

FIg. 3 : Hombre moyen de pepillons de Sptldtlpt"r. frtlgiplJrtl.,
cepturés per piège et pM nuit eUIl pièges selluels, cheque
semelne, pendent 'e période juillet 83-men 85, li Henclbo
(3el, teceo (3bl et St 6eorge. (3cl.



173

différents sites à la succession de générations de papillons, bien
individualisées, et séparées les unes des autres par 4 ou 5 semaines.

Nous n'avons pas pu mettre en évidence de déplacements de populations
imaginales de S. frugiperdad'un point à un autre du réseau de stations de
piégeage (Silvain, 1986).

- Influence du type de piège sexuel utilisé

Les résultats fournis par les deux types de pièges utilisés ont été très
similaires, comme le montre l'existence de coefficients de corrélation des
rangs positifs et très significatifs (p>O,01) entre les résultats de la station
de Matlti (pièges IPS) et ceux obtenus à Matoury <0,51) et à Sinnamary <0,57),
où des pièges Albany étaient utilisés <En excluant le mois de mars 85 de ces
comparaisons on parvient à des coefficients de 0,68 avec Sinnamary et de
0,60 avec Matoury). La même constatation peut être faite à propos des
résultats obtenus à Nancibo et à Cacao (rs= 0,69; p>0,01 ) (Silvain, 1986).

- Corrélations entre les captures de papillons aux pièges sexuels et les
réco1tes de chenilles

Sur les trois stations établies en prairies où a été réal1sé un sutvl de
l'évolution saisonnière des populations larvaires, des corrélations positives
très significatives ont été obtenues entre les résultats des captures de papi­
llons réalisées pendant une semaine donnée et ceux des récoltes de chenilles
effectuées la même semaine, et surtout la semaine suivante (corrélation avec
les récoltes de chenllles réalisées la semaine suivante: Acarouany : rs= 0,44;
t=4,54; p>O,Ol; Sinnamary: rs=O,48; t=5, 13; p>O.Ol; Matoury: rs=0,55; t=6,28;
p>O,Ol). Sur les sites de Sinnamary et de Matoury on constate Que les
coefficients de corrélation des rangs obtenus sont inférieurs à ceux observés
précédemment (cf.ph II). La relative faiblesse de ces coefficients est proba­
blement liée au faible niveau des populations larvaires de S.frugiperda
pendant une grande partie de la période étudiée; nous comparons en effet des
COUrDes très fluctuantes de capture de papillons avec des courbes de récolte
de chenilles Qui, à l'Acarouany et à Sinnamary (cUlg.5 & 6), se situent au
voisinage de l'axe des zéros pendant la moitié du temps de l'expérimentation.
L'analyse des résultats obtenus entre septembre 83 et mars 84 à Matoury
permet de confirmer cette hypothèse. Pendant cette période de fortes popula­
tions imaginales et larvaires (cf.figA), le coefficient de corrélation des rangs
existant entre les captures de papIllons et les récoltes de chenilles réalisées
la semaine suivante atteint 0,81 (t-7,02; p>O,O 1). De façon simi laire, le calcul
des coefflcients de corrélation existant, pendant les périodes de fortes
populations, entre les résultats du piégeage sexuel et des récoltes de
chenilles réalisées la semaine suivante à Sinnamary (fig.5) et à l'Acarouany
(fig.6) met en évidence des corrélations beaucoup plus fortes entre les deux
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phénomènes Que celles observées pour J'ensemble de la période étudiée
(Sinnamary Novembre 83-mai 84: rs-O,69; t=5,O 1; p>O,O 1; Acarouany juillet­
novembre 83: rs-O,67; t-3,82; p>O,OI) (Silvain, 1986). Ces résultats et ces
constatations confirment la justesse du choix des pièges sexuels comme
méthode de prévision de J'évolution des populations larvaires de Sfr(Jgiperda
en prairies. Cette méthode se révèle la plus efficace lorsque les populations
imaginales et larvaires sont les plus abondantes, ce Qui correspond exacte­
ment aux périodes pendant lesquelles la nécessité d'un avertissement se fait
le plus sentir.

Les résultats obtenus dans le cas des cultures de sorgho et de riz pluvial
sont insuffisants pour pouvoir en tirer des conclusions définitives.

- Corrélations entre les captures de papillons,les récoltes de chenilles et
les pluies

A Matoury, entre juillet 83 et mars 85, des corrélations positives faibles,
mais toujours significatives (p-O,O 1), ont été mises à nouveau en évidence
entre les résultats des Piégeages sexuels, réalisés une semaine donnée, et la
pluviométrie, trois (rs"O,26) et Quatre (rs"O,22) semaines avant. Il en est de
même entre les récoltes de chenilles et la pluviométrie, Quatre (rs-O,26;
p-O,O 1) et cinq (rs-O,25; p-O,O 1) semaines avant. Ces résultats confirment
Que la pluviométrie est bien J'un des facteurs influant sur J'évolution saison­
nière des populations de S fr(Jgiperda (Silvain, 1986).

3.2.2. Cas de ft latIpes

- Comparaison des récoltes de papillons et de chenilles obtenues sur les
différents sites

La période comprise entre juillet 83 et mars 85 a été marquée par J'appa­
rition sur le littoral guyanais, entre les mois de mai et de septembre 84, de
populations importantes de papillons de ftlatlpes; populations Qui ont donné
naissance à des pullulations de chenilles. Celles-ci ont causé des dégâts
importants aux prairies attaquées. Pendant le reste de la période d'expérimen­
tation, les populations de cette noctuelle se sont maintenues à des niveaux
voisins de zéro sur toutes les stations du réseau expérimental d'avertisse­
ment, ce Qui permet de confirmer le caractère épisodique des apparitions de
ft latIpes. Sur chacun des sites étudiés, les périodes de pullulation de
chenilles ont correspondu à la succession de trois générations de chenilles,
séparées les unes des autres par 4 à 5 semaines. Les pullulations de chenilles
ne se sont pas produites de façon simultanée tout le long du littoral. Le
recensement des attaques en prairies (Si lvain, 1985) indique Que les cheni lies
·de ft latIpes sont d'abord apparues à J'est (St Georges) puis Que les attaques
de chenilles ont progressivement gagné l'ouest du département. Cette consta-
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tatlon suggére l'idée d'un déplacement orienté du sud-est au nord-ouest des
populations de tt/atlpes entre le début mai et la fin juin 1984. L'étude des
corrélations pouvant exister dans le temps entre les résultats des récoltes de
chenilles de tt/atlpes sur les différents sites où ces dernières avalent lieu
permet de confimer cette hypothèse:

- Comparaison Matoury-Sinnamary : le coefficient de corrélation des
rangs le plus élevé est obtenu entre les récoltes de chenilles à Matoury
1semaine donnée et les récoltes de chenilles à Sinnamary 3 semaines
plus tard (rs-O,56; p>O,O' ).

- Comparaison Sinnamary-Acarouany: le coefficient le plus élevé est
obtenu entre les récoltes de chenilles à Sinnamary une semaine donnée
et celles réalisées à l'Acarouany deux semaines après (rs-O,75; p>O,O 1).

- Comparaison Matoury-Acarouany : des corrélations fortes ( 0,77 et 0,76)
et très significatives (p>O,OI) existent entre les résultats des récoltes
de chenilles àMatoury et ceux obtenus à l'Acarouany 4 et 5 semaines
plus tard.
Il apparaît donc Que les courbes de captures de chenilles de tt/atlpes à

l'Acarouany et à Sinnamary ont été décalées dans le temps par rapport à celle
observée à Matoury (cf.fig. 7>. La mise en évidence de ces déplacements
expllQue le caractère soudain des apparitions de cet insecte sur les sites de
Sinnamary et de l'Acarouany. Sans vouloir ici fournir une explication
définitive à ces déplacements, on notera Que l'apparition des pullulations de
tfocls a coincidé avec la remontée de la Zone Intertropicale de Convergence du
sud (jusQu'au 5 mai) au nord (à partir du 29 mai) de la Guyane <Bulletin
Climatologique, mai 1984).

- Corrélations entre les captures de papillons aux pièges lumineux et les
récoltes de chenllles.

A Matoury, entre janvier et septembre 84, période pendant laquelle des
papillons ont été capturés au piège lumineux (cf.fig. 8 ), une corrélation
positive forte et très significative ( rs-O,64; p>O,O 1) a été obtenue entre les
résultats des captures de papillons et ceux des récoltes de chenilles réalisées
pendant la même semaine, alors Qu'un coefficient légèrement moins élevé
était obtenu en comparant les captures de papillons et les récoltes de che­
nilles réalisées la semaine suivante (rs=O,55; p>O,Ol). Le piégeage lumineux a
donc fourni à Matoury une très bonne indication de l'évolution saisonnière des
populations larvaires de tt/at/peso

- Les limitations d'emploi du piège lumineux en tant Que méthode
d'avertissement

Si à Matoury, station gérée directement par les entomologistes de
rORSTOM, il a été possible d'utiliser le piégeage lumineux comme méthode
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d'avertissement vis à vis des pullulations de chenilles de ft latipes, son
emploi sur d'autres stations a rapidement mis en évidence ses limites
d'emploi en réseau:
- Difficultés de mise en oeuvre: A la différence de celle des pièges sexuels,

la mise en oeuvre d'un piège lumineux suppose une source d'énergie, Qui doit
être renouvelée, et plusieurs manipulations pour chacune des nuits d'utili­
sation; consécutivement, lorsqu'un problème se posera sur une exploitation
éloignée (difficultés de déplacement,congés), il apparaît Que c'est le
piégeage lumineux Qui sera en premier arrêté.

-Difficultés d'analyse des récoltes obtenues: Un piège lumineux n'est pas
sélectif, les insectes capturés doivent être triés par espèces et, dans le
cas d'un système d'avertissement, ce tri doit être réalisé très rapidement.
L'envoi du contenu des pièges au laboratoire d'Entomologie à Cayenne
s'avèrant peu aisé, cela implique Que le technicien chargé de récupérer le
contenu des pièges les plus éloignés connaisse très bien la faune des noctu­
elles, dispose d'une collection de référence de pap11l0ns et d'un minimum de
moyens d'observation et de dissection, les papillons, ayant perdus leurs
écailles, n'étant souvent reconnaissables Que par leurs genitalia. L'ensemble
de ces conditions est, à l'évidence, difficile à réunir dans la pratique.

1V- L :A VERTISSEt1ENT CONTRE LES ATTAOUES DE CHENILLES
DE 5.FRU6IPERDA ET DE I1.LATIPES

4. 1. Les bases de l'avertissement

4. 1. 1. Cas de 5. frogiperda

Les résultats obtenus entre ju11let 83 et mars 84 permettent de confirmer
les trois points essentiels sur lesquels repose la procédure d'avertissement:
- Toutes les 4 à 5 semaines apparaît sur chacune des stations une génération

de pap11l0ns puis de chenilles. Pour une station donnée, il est donc possible de
prévoir, un mois à l'avance, approximativement à Quel moment apparaîtra la
génération suivante.
- Le piégeage sexuel permet de prévoir, avec environ une semaine d'avance,

comment évolueront les populations larvaires présentes sur un site donné. Ce
délai permet d'avertir les agriculteurs et leur laisse le temps, si des pullula­
tions de chenilles ont bien lieu sur leur exploitations, de réaliser un traite­
ment insecticide avant Que les chenilles n'aient atteint les derniers stades de
leur développement. L'attention de l'agriculteur devra se porter prioritaire­
ment vers les parcelles de son exploitation présentant une bonne couverture
en graminées fourragères (Si lvain, 1983 et 1984), et se trouvant en repousse
(Silvain & Dauthuille, à paraitre).
- Les populations imaginales de 5.frugiperda évoluent au cours du temps de



181

façon similaire tout au long de la bande côtière de la Guyane; les périodes
dangereuses sont donc communes à l'ensemble des sites de la zone où est
implanté le réseau, ce qui permet de réaliser des avertissements concernant
l'ensemble de la bande côtière.

La prévision des risques de pullulatIon de chenilles en prairies se fera en
deux temps. Une prévision des périodes d'apparition des générations mens­
uelles de papillons et de chenilles sera tout d'abord réalisée à partir de
l'analyse des courbes de capture de papillons. Puis une prévision, à l'échelle
hebdomadaire, de l'évolution des populations larvaires sera entreprise, à
partir des résultats des demiers piégeages réalisés, et en tenant compte de
l'évolution de la pluviométrie pendant les semaines précédentes.

4. 1.2. Cas de /1. latlpes

Les résultats obtenus au cours de cette étude ont permis de confirmer les
points suivant:
- Le piégeage lumineux est un bon indicateur de l'évolution des populations
larvaires de /1.latipes pendant la même semaine, et pendant la semaine
suivante, mais il présente certaines llmitations d'emploi.
- Les pullulations de cette espèce correspondent à un phénomène très 1imité

dans le temps, et du point de vue du nombre de générations.
En conséquence, la démarche conduisant à l'avertissement correspondra,

tout d'abord, à l'analyse des demières récoltes obtenues au piège lumineux, de
façon à mettre en évidence la présence ou l'absence de papll Ions de /1. lat/pes'
Si la moyenne des récoltes de papillons est supérieure à 5 papillons/nuit pour
une même semaine, 11 y aura tout lieu de penser que l'on entrera dans une
période de pullulat ion de chenIlles <cf.fig.8). Il faudra alors diffuser un
message d'avertissement et suivre attentivement l'évolution des courbes de
capture de papillons de façon à pouvoir déceler l'apparition de la deuxième
génération. Du fait de l'existence de déplacements chez cette espèce, mouve­
ments très certainement liés à certains phénomènes climatiques <cf.3.2.2J, le
responsable de l'avertissement devra, à partir du début mars, se tenir informé
de l'évolution de la sItuation climatique et, parallèlement, de la présence ou
de l'absence de papillons ou de chenilles de /1.latlpes sur les sites extrêmes
du département, en particulier à St Georges de l'Oyapock.

4.2. La réalisation et la diffusion des messages d'avertissements

Chaque lundi, les résultats provenant des différentes stations sont analy­
sés et synthétisés. Tous les 15 Jours, cette synthèse fait l'objet d'un commu­
niqué, publié le vendredi dans le supplément agricole du principal journal
local. En cas de risque de pullUlations de chenilles, les éleveurs sont avertis
par Je blals de ce communiqué écrit, auquel s'ajoute un ou plusieurs commu­
niqués radio-diffusés. A cet avertissement général peut s'ajouter un averti­
ssement direct d'un ou de plusieurs éleveurs. De cette façon, la plupart des
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éleveurs et des agrlculteurs concernes pourront être alertés,

4.3, Les perspectives d'avenir

Le réseau d'avertissement comporte 9 stations, Au cours des aerniers mois,
les pièges à glu Albany ont été remplacés, sur toutes les stations qui en
étaient équipées, par des pièges Intemational Pheromone Moth traps, simila­
ires à ceux déJà utilisés à Matiti et à Nancibo, compte tenu de la très bonne
efficacité de ces pIèges (Mltcrlell, comm,pers, et nos propres observations) et
de leur plus grande facilité d'emploi qui permet un allègement du protocole
utilisé, Les phéromones d'origine Albany ont été remplacées par des phéro­
mones provenant du Laboratoire des Médiateurs chimiques (L,M.C.) de l'INRA*
L'association pièges IPS et phéromones L.M.C. est testée depuis juillet 85 à
Matoury, Les 15 premières semaines d'expérimentation ont permis de
déterminer qu'il existe un coefficient de corrélation de rang de 0,81 (p>O,O 1)
entre les résultats des captures de papi lions obtenues entre le vendredi et le
mardi et les résultats des récoltes de chenilles réalisées du lundi au vendredi
suivant. On obtient donc pour cette période un coefficient égal au coefficient
le plus élevé obtenu au cours des 5 années précédentes avec les pièges type
Albany La gestion du réseau d'avertissement est désormais confiée au
ServIce de la Protect ion des Végétaux, Nous cont inuerons cependant à tester
les nouvelles pMromones et les nouveaux types de pièges qui pourront être
proposés, en vue d'améliorer encore la validité des avertissements réalisés. A
moyen terme, nOus espérons pouvoir adJoindre au dispositif actuel de piégeage
sexuel, destiné au suivi des populations de 5truglperda, un dispositif de
piégeage sex~el permettant de suivre les populations de ft latfpeset d'avertir
des risques de pullulation de chenilles de cette espèce, Les premières
formulations phéromonales de synthèse, disponibles pour cet insecte (L,M.C.,
INRA), seront testées au cours des prochains mois à Matoury.

V- CONCLUSION

Les résultats des expérimentations réalisées en Guyane depuis 5 ans con­
Firment que l'on peut utiliser le piégeage sexuel des mâles de 5tru"qi,oerda
comme méthode d'avertissement des attaques de alenilles de cette espèce en
pralrles artificielles, et que le piège lumineux peut, malgré certaines
limitations d'emploi, remplir le même rôle vis à vis des pullulations de
crlenilles de !1. latf(Jes La mise en place d'un réseau d'avertissement et la
diffusion régulière de bulletins de situation et de messages d'avertissement
permet, des à présent, aux éleveurs d'assurer une surveillance ponctuelle trè~,

precise de leurs prairies et doit leur permettre d'intervenir au bon moment et
à bon escient en cas de pullulation de chenilles de noctuelles. La récente
modit'Icatlon des matériels et des protocoles utilisés devrait permettre à
j'avenir d'améliorer encore l'efficacité des piègeages sexuels et la validité
des ave"t l~,sements rea 1ises.
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*Note relative à la composition chimique des phéromones sexuelles
de synthèse utilisées et au type de piège lumIneux retenu pour
cette étude: Le premier attractif sexuel utilisé entre 1979 et 1983, le
Z9-DDA (abréviation venant de l'anglais (Z)-9-dodecen-l 01 acetate), est un
attractif artiflciel qui ne reproduit pas la phéromone sexuelle émise par la
femelle de Slru..qiperrta. Il avaIt été commercialisé en 1979 par différentes
firmes américaines. La composition chimique des phéromones de synthése
d'origine américaine utilisées ultérieurement est la suivante (formulation
préconisée par le Dr. E.R. MITCHELL):
- Z7-DDA = Acétoxy-J dodécéne-7Z: 0,45%
- Z9-DDA = ACétoxy-1 dodécéne-9Z: 0,25%
- Z9-TDA = Acétoxy-l tétradécène-9Z : 8 l ,61 %
- Zll-HDA =ACétoxy-l hexadécène-l1 Z: 17,69%

Présentation de ces phéromones: phéromone commerciale (Albany InU :
plaquettes de microtubes; phéromone provenant du laboratoire du Dr. MITCHELL
. capsules en caoutchouc chargees à 2000 ~g. La composition chimique de la
phéromone de synthèse fournie par le Laboratoire des Médiateurs Chimiques de
l'INRA est, quant à elle, la suivante:
- Z7-DDA: 30 ~g soit 1%
- Z9-DDA: 15 ug soit 0,5%
- 29-TDA : 2490 ~g soit 83%
- Zll-HDA: 465 ~g soit 15,5%

Présentation: capsules en caoutchouc, lavées au méthanol et chargées à
3000 ug.
Le piège lumineux utilisé pour suivre l'évolution saisonnière des populations
imaginales de Sfrugiperrta et de /1.latipes est un piège Ellisco <Ellisco
Internat. Inc., USA), type PT 110103 PC, équipé d'une lampe de 15 W(GE
FIST8Bl) émettant une lumière riche en ultra-violet. Ce piège fonctionne sur
batterie (SILVAIN, 1984b).
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Le contrôle des insectes déprédateurs
des graminées fourragères en Guyane française
2. Utilisation des insecticides chimiques dans la lutte
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RESUME

L'utilisation de la deltaméthrine à la dose de 10 g. de
m.a./ha et de mévinphos à la dose de 200 ml de m.a./ha peut être envi­
sagée avec succès pour enrayer les pullulations de S. frugipepàa, défo­
liateur des graminées fourragères en Guyane française. La réussite du
traitement repose sur un suivi régulier des populations imaginales du
ravageur et sur une surveillance particulière des parcelles en repousse,
exercée dans le but de détecter la présence éventuelle de larves. La du­
rée de protection assurée par ces insecticides est dépendante de la
pluviométrie. Une utilisation raisonnée de ces produits est recommandée
en raison de la non spécificité qu'ils affichent vis-à-vis de la faune
auxiliaire.

MOTs-eLES: déppédateup, ~utte ahimique, S. frugipepda, gpaminée,
Guyane française, Amépique du Sud.
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SUMMARY

CONTROL OF INSECT PESTS IN PASTURE GRASSES IN FRENCH GUIANA

2 - SPODOPTERA FRUGIPERDA : CHEMICAL CONTROL.

D. DAUTHUILLE, J.F. SILVAIN

Deltamethrine (10 g a.i./ha) and mevinphos (200 ml a.i./ha) can
be used successfully to stop the outbreaks of S. frugiperda, defoliator of
pasture grasses in French Guiana. A good control can be achieved by a regular
following of the adult populations of the pest and by a good survey of the new
growing grasses to detect the larvae in the field. The duration of the protec­
tion given by the insecticides is rainfall dependant. The non selèctivity
shown by the insecticides employed against the useful fauna imply a sensible
use of those pesticides.

KEY-WORDS : insect control, chemical control, grasses, Spodoptera frugiperda,
French Guiana, South America.

RESUMEN

EL CONTROL DE LOS INSECTOS DEPREDADORES DE LAS GRAMINEAS

FORRAJERAS EN LA GUAYANA FRANCESA.

2 - UTILIZACION DE LOS INSECTICIDAS EN LA LUCRA CONTRA

SPODOPTERA FRUGIPERDA

D. DAUTHUILLE, J.F. SILVAIN

La deltametrina en una dosis de 10 g dem4L/ha y de mevinphos en
una dosis de 200 ml de m.a./ha pueden ser utilizadas con exito para detener el
ataque de S. frugiperda, defoliador de gramineas forrajeras en la Guayana
francesa. La eficiencia deI tratamiento se basa en un seguido regular de las
poblaciones imaginales deI insecto nocivo y con el objeto de detectar la pre­
sencia de las larvas es necesario efectuar controles periôdicos de las parce­
las en rebrote. La duracion de la proteccion asegurada por estes insecticidas
depende de la pluviometria. Una aplicacion racional de estos productos es
recomendada en razon de su no selectividad a la fauna auxiliar.

PALABRAS~LAVE control de inseatos, control qulmi~o, grCl1l'!ineas forrajeras,
Spodoptera frugiperda, Guayana franaesa, America del Sur.
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A - INTRODUCTION

Les références bibliographiques concernant le contrôle des populations de
Sfruglperda sur maïs, riz et sorgho ne manquent pas, pour l'ensemble du
continent américain, Les organophosphorés et carbamates ont été, et sont
encore beaucoup employés pour lutter contre SJrugiperda (Rai, 1973; Cruz et
al., 1983), Depuis 1975, le recours aux pyréthrlno'ldes de synthèse photo­
stables semble s'être généralisé <Brown et aL, 1982), ces produits s'avérant de
façon générale plus efficaces contre Sfrugiperda (Mac Clanahan, 1978).

Peu d'auteurs, en revanche, semblent s'être intéressés au problème de la
limitation des populations de ce ravageur en prairie,

Pourtant, des interventions en vue de la limitation des populations larvai­
res deSfrugiperda sont parfois rendues nécessaires, par suite des fortes
densités larvalres enregIstrées sur certaines pâtures et des dégâts qui en
découlent (Silvain.1984; Lynch et aL, 1980).

Aux U,S.A., Sheets et al. (1982) obtiennent, sur des pâtures couvertes en
Cynodondacty/on Pers., un contrôle efficace des chenilles à J'aide de
méthomyl, de monocrofophOs et d'acephàte. Aucune connee n'exlsta1t. à ce
jour, en ce qui concerne les prairies guyanaises, L'efficac1té de la
deltaméthrine et du mévinphOs a été éprouvée, respectivement en essai
parcellaire et en essai de plein champ, afin de déterminer si leur emploi se
justifie dans le contrôle des populations de Slru.qipe.rda en prairie à
Dipitaria swaz/Jandensis (Stent).

8 - t1ATER/EL ETt1ETHOOE

1) Expérimentation parcenaire

a) Dispositif expérimental et traitement

Quatre répétitions ont été faites pour chacune des deux var1antes de
j'expérimentation: absence de traitement, et traitement insecticide à base de
deltaméthrine. Ces répétitions étaient réalisées sur des parcelles expérimen­
tales d'une ,surface de 31 m2, disposées selon la méthode des blocs, et
couvertes de façon homogéne en 0 swazi/andensis,

La deltaméthr1ne (Decis/Procida) a été appl iQuée à la dose de lOg de ma/ha
(160 l de solution/ha), Le traitement, effectué à l'aide d'un appareil de pulvé­
risation ULV manuel à piles, a eu lieu entre 18H et 18H 30 le 17/7/84. Un
adjuvant à base de condensat d'oxyde d'éthylène sur acides organiques
(Adhésol/Procida) a été utilisé à la concentration de 0,3%, afin d'augmenter la
mouillabilité et l'adhérence de la solution de traitement.
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b) Suivi des populations du ravageur

Les pontes de Sfrugiperda ont été dénombrées sur les piquets qui
délimitaient les parcelles expérimentales, et qui ont été utilisés par les
adultes comme support pour le dépôt des ooplaques. Les pontes n'ont pas été
prélevées afin d'en contrôler l'éclosion. Compte tenu des observations
réalisées par Thompson & Ali (1982), les piquets avaient tous été plantés de
façon que leurs sommets dépassent du sol de soixante centimètres.

Deux méthodes de récolte complémentaires, le filet fauct10ir et la
recherche au sol, ont été employées pour suivre les populations larvaires du
ravageur. 5 coups de filet fauchoir (0 .. 31 cm) ont été donnés par parcelle, le
plus près possible de la surface du sol, sur un angle de 90·, Un échant1110nnage
a eu lieu avant tout traitement afin de définir la structure initiale des popu­
lations larvaires, Deux filets fauchoirs différents ont été utllisés respective­
ment pour les parcelles témoins et traitées.

La recherche au so1a consisté en un dénombrement des larves contenues à
l'intérieur d'une surface. délimitée par un cercle métallique de 31cm de dia­
mètre, lancé au hasard. à trois reprises, dans chaque parcelle expérimentale.
Ce type d'échantillonnage était réalisé parallèlement aux prélèvements
effectués au f1let fauchoir, exception faite du premier,

Les larves récoltées selon les deux méthodes précédemment décrites n'ont
pas été redisposées dans les parcelles où elles avaient été prélevées. Dans le
but d'éviter les effets de bordure, seule une surface de 25m2, située au centre
des parcelles précédemment définies, a fait l'objet d'observations. Les
prélèvements ont tous été réalisés entre 7H 30 et 9H am, afin d'éliminer le
facteur de variation Journalière observable chez cette espèce (Alvarado et
al., 1983),

Le suivi journalier des populations adultes mâles a été réalisé au moyen de
deux pièges sexuels à glu, type Scentry Wlng Trap (Albany International), au
centre desquels était disposée une phéromone sexuelle de synthèse (Albany
Int. FAW). L'un des pièges était situé à proximité des parcelles expérimenta­
les, l'autre en était distant de SOOm.

La comparaison statistique des 2 traitements a été faite par utilisation du
test F de Fisher-Snedecor,

c) Données climatiques.

Les relevés météorologiques ont été fournis par la station de
Cayenne-Suzini, contigüe au site expérimental.
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2) Expérimentation en grandeur réelle

Cet essai a été réalisé sur une parcelle de 0,8 ha en cours d'attaque par
Sfrugfperda. Dans ce cas, l'échantillonnage s'est limité à deux dénombre­
ments, effectués antérieurement au traitement et 11heures après, selon la
technique de recherche au sol préalablement décrite. Ce traitement a consisté
en une application de mévlnphos (VinyphosJ, à la dose de 200 ml de malha.
L'épandage de 300 lIha de la solution de traitement a été réalisé à l'aide d'un
pulvérisateur Caruelle.

C - RESUL TATS ETOISCUSSION

1) Expérimentation parcellaire.

al Niveau des populations au moment du traitement.

Des papi lIons mâles ont été capturés en nombre important et de façon con­
tinue pendant toute la durée de l'expérimentation, définissant une période de
risque élevé d'attaque (Fig.1 J. Ce fait est confirmé par l'observation constan­
te de pontes sur les piquets délimitant les parcelles expérimentales. Le dépot
des oeufs a été maximal pendant les 7 premiers jours; une fois ce délai
écoulé, le nombre d'ooplaQues est resté inférieur à 10 (Fig.2).

Une moyenne de 3,65 larves par coup de filet fauchoir a été observée sur
l'ensemble des 8 parcelles de l'essai, lors du prélèvement précédant le
traitement. La répart1tion par stade des larves capturées au f11et fauchoir
(Fig.3) montre Que la population larvaire était alors constituée d'une majorIté
de larves du troisième stade. Les stades 2, 3 et 4 représentaient plus de 85%
des effectifs récoltés. La forte présence de jeunes larves confirme la
situation d'attaque récente et massive dans laquelle se trouvait la prairie
choisie pour l'expérimentation. D'importants dégâts étaient à prévoir sur cette
prairie, justifiant en cette période de l'année une intervention en vue de
limiter les populations larvaires de 5frugfperda.

b) Efficacité du traitement.

Quantitativement, l'effet de la deltaméthrine se traduit par une disparition,
dans les J4H suivant son application, des populations larvaires échantillon­
nées selon les deux méthodes précédemment décrites (Fig. 4 et 5J. Les seuls
individus rencontrés dans les parcelles traitées, durant les deux premiers
Jours de relevés, étaient des cadavres. Dans ces mêmes parcelles, 11 faut
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attendre le Il ème jour après le traitement pour échantillonner à nouveau des
larves par la technique de la récolte au sol. En ce qui concerne le filet
fauchoir, des chenilles sont à nouveau capturées dès le troisième jour post­
traitement, mais sans jamais dépasser, jusqu'au 11 ème jour post-traitement,
le nombre de 0,6 larve par coup de fIlet. La chute d'efficacité enregistrée avec
l'insecticide à partir de ce délai de 11 jours est à mettre en relation avec les
très fortes précipitations survenues les 6, 7 et Sèmes jours post-traitement
<Fig.6>.

L'analyse qualitative des populations larvaires échantillonnées dans les
parcelles traitées durant cette période de 11 jours <Fig.7>, révèle que seules
des chenilles des deux premiers stades larvaires du ravageur ont été récoltées
Alors que dans les parcelles témoins les pics de capture des larves du premier
stade sont suivis de l'apparition, dans un délai d'une dizaine de jours, de
larves de 2, 3 et 4ème stades, il n'en est rien dans les parcelles traitées. Ce
résultat montre que l'activité de l'insectIcIde contInue à se faire sentir sur
les jeunes populations durant cette période de t~mps . Les larves de 1er et
2ème stades échantillonnées dans les parcelles traitées correspondent à des
animaux prélevés avant qU'ils n'établissent un contact létal avec l'insecticide:
soit parce qu'issus de pontes déposées postérieurement au traitement, soit
par suite de la non IngestIon du toxique inhérente à la faible consommation
caractéristique de ces jeunes stades.

La réduction pratiquement totale des effectifs larvaires de 5.frugiperda
enregistrée dans les parcelles traitées est d'autant plus intéressante que,
parallèlement, les effectifs des parcelles témoins étaient en pleine phase
d'accroissement. Trois des relevés effectués dans ces parcelles au cours des
premiers Jours suivant le traitement, ont présenté des valeurs moyennes
supérieures à 5 larves par coup de filet fauchoir.

c) Impact sur la faune auxiliaire

L'utilisation de l'insecticIde se traduit par un appauvrissement général des
populations entomologiques des parcelles traitées. Le suivi des populations de
Nabis capsiformis <Germar> <Hétéroptère: Nabidae>, prédateur des stades
larvaires de5.frugiperd3, permet d'illustrer cette constatation.

Les populations du prédateur disparaissent dès le deuxième jour post-trai­
tement <Fig.S>. Il faut attendre le 9ème jour post-traitement pour en échantil­
lonner à nouveau dans les parcelles traitées. A partir de ce moment la
recolonisation des parcelles a lieu à partir des zones non touchées par Je
traitement. Une telle recolonisation a été facilitée, sans nul doute, par l'as­
pect parcellaire de l'essai et n'aurait pas été aussi rapide en cas de traite­
ment général du champ.
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2) Expértmentatton en grandeur réelle.

Le prélèvement réalisé antérieurement au traitement donne pour la densité
larvaire une valeur de 304,2 larves au m2. Cette valeur est nettement supé­
rieure à celle des diverses estimations de seuil d'intervention données par les
auteurs américains (Martin et a1., 1980; Suber et a1., 1979). Dans ce cas encore,
le traitement effectué se trouve correspondre à une nécessité économique
d'intervention de régulation des populations larvaires.

Onze heures après le traitement, la densité larvaire tombe à 83,3 larves
vivantes/m2. En fait 16,7% des larves réco ltées au cours de ce deuxième
échantillonnage étaient touchées par l'insecticide et sont mortes en élevage
dans les 12H qui ont suivi leur récolte. La valeur à prendre en compte en vue
de l'estimation de l'efficacité de l'insecticide est donc de 69,4 larves/m2
(Fig.9), L'analyse qualitative des données obtenues au cours des deux
prélèvements montre que les jeunes stades larvaires sont moins représentés
dans l'échant lllonnage qui suit le traitement insect icide, Ce résultat est
probablement à mettre en relation avec la sensibilité plus grande observée
pour les jeunes stades vis-à-vis des insecticides chimiques (Yu, 1983),

D - CONCLUS/ON

L'utilisation d'insecticides chimiques s'est traduite, dans les deux expéri­
mentations décrites, par une réduction considérable des populations larvaires
de 5lrugiperda. Ce phénomène a été particulièrement observé au cours de
l'essai mené avec la deltaméthrine, où une destruction totale des larves pré­
sentes au moment du traitement a été enregistrée.

Par ailleurs, grâce à sa rémanence, ce pyréthrinoïde continue à agir pendant
les jours qui suivent le traitement, assurant ainsi une protection efficace de
la prairie pendant la période de vol des adultes. Ce résultat est à moduler en
fonction des conditions climatiques régnant au moment du trait,ement, les

. fortes pluies étant responsables du lessivage de l'insecticide,
La réussite du traitement repose sur un suivi précis des populations adultes

du ravageur (Si lvain et Dauthuille, 1985), En cas de vol important d'adultes, les
parcelles en repousse doivent faire l'objet d'une surveillance attentive, en vue
de la détection des populations larvaires, La décision d'une intervention de
limitation de ces populations est fonction de la densité larvaire dans la
prairie, mais aussi de la situation générale de l'exploitatlon. Une perte en
herbe pourra, en effet, être plus facilement supportée en période de repousse
rapide (saison des pluies) ou en cas de faible chargement en bovins des par­
celles herbagées. En revanche, en fin de saison des pluies, période à laquelle
un déficit en herbe est souvent enregistré par les éleveurs, le recours à un
traitement pourra s'avérer nécessaire,

L'impact néqatif enreqistré sur la faune entomoloqique, et en particulier
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- - .
sur la faune auxillaire, incite cependant à une utilisation raisonnée des pro-
duits insecticides. Le recours à l'utilisation d'insecticides biologiques semble
une voie à prendre afin de régler ces problèmes de non spécificité (Gardner &
Fuxa, 1980; Dauthuille & SI 'vain, 1984). L'association des insecticides
chimiques avec certains entomovlrus peut d'ores et déjà être envisagée afin
de potentialiser les effets létaux de ces pathogènes, tout en réduisant les
quantités d'insecticides appliquées (Ferron et al., 1983).
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Le contrôle des insectes déprédateurs
des graminées fourragères en Guyane française
3. Les homoptères Cercopidae sont·ils une menace
pour les prairies guyanaises?

J.F. SILVAIN

Institut français de Recherche scientifique
pour le Développement en Coopération
ORSTOM, BP 165, 97323 Cayenne Cedex, Guyane

RESUME

Dans les pays voisins de la Guyane, les homoptères Cereo­
pidae causent des dégâts considérables aux prairies artificielles, en
particulier à celles plantées en Braehiaria deeumbens STAFF. La lutte
contre les insectes est difficile et les chercheurs sud-américains pré­
conisent le remplacement de B. decumbens par des graminées résistantes
aux attaques de Cereopidae. En Guyane française, jusqu'à présent, les
homoptères Cereopidae ne constituent pas un problème d'ordre économique
cependant, l'augmentation récente des surfaces plantées en B. decumbens
et les importations de boutures de Brachiaria humidicola (RENDLE)
SCHWEICKERDT, en provenance du Brésil, risquent, si on n'y prend pas
garde, de modifier de façon défavorable cette situation.

MOTS-CLES : prairie, miZieu équatoriaZ, déprédateur, graminée, Homoptère,
Cercopidae, Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

EL CONTROL DE LOS INSECTOS DEPREDADORES DE LAS GRAMINEAS

FORRAJERAS EN LA GUAYANA FRANCESA.

3 - l SON LOS HOMOPTEROS CERCOPIDOS UNA POSIBLE PLAGA PARA

LAS PRADERAS EN LA GUAYANA FRANCESA ?

J.F. SILVAIN

En los paises vecinos a la Guayana francesa, las "chicharritas"
(Homoptera : Ceraopidae) causan danos importantes a las praderas artificiales,
principalmente las sembradas con Braahiaria deaumbens. El control de estos
insectos es dificil y los investigadores sudamericanos preconizan el reempla­
zado de B. deaumbe718 con gramineas resistentes a las "chicharritas". Rasta el
presente, en la Guayana francesa, estas plagas no constituyen un problemo
economico. Sin embargo el incremento de las superficies dedicadas a B. deaumbens
y la falta de inspeccion sanitaria de las importaciones de B. humidiaola
procedente de Brasil pueden modificar esta situacion favorable.

PALABRAS-CLAVE l'raderas, ambiente eauatorial, inseatos depredadorea,
gramineas, Homopteros, Ceraopidos, Guayana franaesa,
Ameriaa del S:œ.

RESUMEN

CONTROL OF INSECT PESTS IN PASTURE GRASSES IN FRENCH GUIANA

3 - ARE SPITTLEBUGS POSSIBLE PESTS OF IMPROVED PASTURES IN
FRENCH GUIANA?

J.F. SILVAIN

In countries of South America close to French Guiana, Spittlebugs
(Homoptera, Ceraopidae) are the main pests of improved pastures, oarticularly
in those planted with Braahiaria deeumbens. South American r~searchers suggest
a substitution of B. deaumbens by other resistant grasses to face the diff­
icult control of these insects. To date in French Guiana, Spittlebugs are not
really pests of economic importance on pastures. Nevertheless, the increase
of B. deaumbens cultivation and the lack of control concerning B. humidiaola
importations from Brazil can modify the present good situation.

lŒY-WORDS : pastures, equatorial environment, irzaect pests, grasses, Homoptera,
Cercopidae, Braahiaria deaumbens, French Guiarza, South Ameriaa.
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1- INTRODUCTION

Si, en Guyane française,les lépidoptères NoctLJidae constituent les plus
importants déprédateurs des graminées fourragères (cf. article Silvain &
Dauthuille dans le présent ouvrage), dans presque toute l'Amérique néo­
tropicale (Mexique, Colombie, Vénézuéla, Brésil) ce sont des homoptères
Cercopidae, appartenant aux genres Deols, Zulia.. Aene.olamla et l''lalJanarva
qui constituent les principaux ravageurs de ces cultures.

Les larves de ces petits insectes piquent les racines superficielles et la
base des tiges des plantes attaquées. Elles sécrétent, à partir de la sève des
végétaux, une substance spumeuse (" crachat de coucou "J qui les entoure, les
protège, et leur assure le maintien d'un microclimat favorable à leur dévelop­
pement. Les adultes se nourrissent aussi de sève, en piquant tiges et feuilles.
La salive des adultes étant phytotoxique, leurs piqûres entralnent des
nécroses puis un déssèchement des organes attaqués (" brûlure du pâturage "J,
d'où une perte de vigueur de la plante et un ralentissement de sa croissance.
Une attaque importante entraînera une perte considérable de fourrage, aussi
bien en quantité qu'en qualite. Les oeufs, pondus par les adultes dans les
premiers centimètres du sol, sont rèsistants à la sècheresse et peuvent se
maintenir en·diapause en attendant l'apparition de conditions climatiques
favorables à leur éclosion ( 90 à 100% d'humidité relative). Bien que les
éclosions commencent dès le retour des pluies, la premlère génération
importante apparaîtra environ un mois après le début des pluies (Calderon et
al, 1982; Silva, 1982). La durée du cycle de développement de ces insectes
varie en fonction des conditions climatiques; Calderon et al (1982) estiment
que l'intervalle de temps entre deux générations de Zulia colombiana (Lai])
est compris entre 54 et 90 jours lorsque les conditions climatiques sont
favorables.

11- LEPROBLEt1EDES CERCOPIDAEDANS LES REGIONS
VOISINES DELA GUYANE

Des problèmes liés à des pullulations d'homoptères Cercopidae sont apparus
au Brésil à partir des années 70, parallèlement à l'extension de l'utilisation de
graminées du genre Bracnlarla, et plus particulièrement de Bdecumbens;
phénomène qui correspondait au début d'un processus d'intensification des
cultures fourragères. Très rapidement, les CercoPidae ont posé un véritable
problème national; en 1974, par exemple, les dégâts étaient évalués à 73,6
billions de Cruzeiros (Silva & Maqalrlaes,1980).
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Plusieurs espèces de Cercopidae sont impliQuées, parmi lesQuelles Deols
scllacll (Fabricius), Deols flavoplcta (StaD, Zulia entrerlana <Berg) et
surtout, dans l'Etat du Para, le plus proche de la Guyane, Oeols IncompletaWlk.
Cette espèce,comme les précédentes, s'attaQue principalement aux graminées
des genres DIgltarla et Braclliaria et, en partIculier pour ce genre, à
8. decumoens. o.lncompleta est considéré comme étant le principal facteur
limitant l'extension de la culture des graminées appartenant au genre
Braclliariadans la région amazonienne (S i Iva, 1984).

Alors Que 8.llf./lTlldicola peut supporter des populations relativement
nombreuses de larves «2S0/m2) et d'adultes « 1201m2), avant de subir des
dommages importants, 8.decumoensest beaucoup plus sensible et peut subir

. des pertes de l'ordre de 30% à partir de 50 larves/m2, et des pertes de 25% à
partir de 40 adultes/m2; ce Qui explique Qu'en cas de très fortes pullulations
de cercopides, il puisse y avoir destruction des pâturages plantés en
8.decumoens(Sllva, 1982).

De nombreux autres genres et espèces de graminées peuvent aussi être
attaQués par les Cercopidae (Silva & Magalhaes, 1980). Celles appartenant aux
genres Andropogon(en particulier A. Gayanus Kunth) et Panicum paraissent
néanmoins être assez résistantes aux attaques de Cercopidae (Calderon & al,
1982); résistances Qui peuvent être dues à des phénoménes de non préférence
(Si Iva & Magalhaes, 1980). Ces insectes peuvent aussi attaquer des
légumineuses (5tylosantlles spp. par Clastoptera sp. et Puerarlapllaseololdes
(Roxb.) Benth.par Aeneolamlareducta Lalf.). Cependant ces attaques sont
sporadiQues et peu dévastatrices (Calderon & al, 1982).

Au Brésil <Etat du Para), les pullulations apparaissent en saison des pluies,
de février à avril, mais, certaines années atypiques, on peut noter des pics de
populations en septembre et novembre (Silva & Magalhaes, 1980).

111- LA LUTTECONTRELES CERCOPIOAE

La lutte contre les cercopldae peut s'envisager sous deux angles:

- La lutte chimiQue ou biologique.
- L'utilisation de pratiques culturales maintenant les populations
d'Insectes à un niveau modéré.

- La lutte chimiQue ou biologique:
De nombreux insecticides ont été testés vis à vis de ces Insectes. BIen Que

des résultats positifs aient été obtenus avec certains d'entre eux (Etrofolan
poudre: Isoprocarb à 5%) (Silva, 1981), on doit garder à l'esprit le coût très
élevé de ces applications et tenir compte des limitations légales d'emploi des
insecticides en prairie pâturée. Un champignon ,t1etarrlllZlum anlsopliae
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(Metch,), présente au laboratoire des potentialités importantes comme
méthode de lutte biologique; cependant, au champ, son efficacité n'atteint pas
5% (Si Iva & Magalhaes, 1980). .

- Les pratiques culturales:

Deux voies existent:
+ Le feu: Celui-ci, appliqué en fin de saison sèche, permettrait selon

certains auteurs de retarder l'apparition des larves et des adultes
(Silva, 1984). Cependant son utilisation semble être, en général, très
aléatoire, car les zones ayant subi l'action du feu paraissent abriter,
après repousse de l'herbe, des populations plus importantes de larves et
d'adultes que les zones non brûlées. Ce phénomène serait dû à des
migrations d'adultes, provenant de zones non brûlées et attirés par une
herbe que la repousse rendrait plus attractive. L'incidence des facteurs
biotiques de mortalité sur les populations de Cercopidae serait aussi
plus faible dans les zones ayant subi l'action du feu (Fazolin, 1984).

+ Le maintien de la hauteur de l'herbe entre certaines valeurs moyennes:
Ceci éviterait la créations de conditions écologiques favorables à la
multipl ication des Cercopidae (Silva, 1984; Calderon,comm.pers).
Cependant, les limitations pratiques d'une telle méthode apparaissent
rapidement (gestion extrêmement précise des pâturages).

La meilleure méthode pour limiter les problèmes de Cercopidae en prairies
semble être le remplacement de BdecumIJenspar des graminées fourragères
moins sensibles, telles que, par ordre de résistance décroissante:
AndropogOfJ gavat?t.ls. Panicum maximum Jacq., 8racn/ana numId/cola,
Bdyct/oneura Stapf et Bruz/zlensls G. et [(Calderon & al, 1982),ou encore
Paspalum secans et Paspalum pllcatulum Michaux (Silva, 1984). On doit
souvent constater que ces graminées résistantes sont les moins
interessantes sur le plan agronomique.

1V- LES CERCOPIOAENUISIBLES AUX 6RA/1INEES FOURRA6ERES
EN 6UYANE. ItfPORTANCEECONOtflOUEACTUELLEETRISOUES

DEVOLUTION

En Guyane, jusqu'à présent, les Cercopidae ne constituent pas réellement un
problème d'ordre économique en prairies. On peut trouver cependant assez
fréquemment Aeneolamla flavllatera <Urich), déprédateur de la canne à sucre
au Surinam (Van Dinther, 1960), sur des graminées fourragères appartenant
aux genres Brac!/Iana, O/g/tarla, pemlsetumet Setana( Remil1et & al, 1984).
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PAYS ET REGIONS ESPECES AUTEURS

COLOMBIE Zu/Ill œlm7olllnftall. calliron et al,1982
A8MtJ/61T1iIJl''a'tcllJlall. -

..
Zu/Ill pulJ8sctJnS( Fabr.) calderon, comm. pers.
A8ntJtJ/61T1/1l V4f"16( Fow1.) ..

VENEZUELA A8tW/61T1iIJ flwI/6l6r8( Uriclll" Acost8. 1964
A8tW/61T1iIJ f6PldItrfow 1.* .
A8tW/61T1iIJrstb:t8* ..

1

At1MJ/61T1iIJ .,,-/6'" ..
/JII18ssIr trlstisf.* ..

TRINlOAO A8tW/61T1i8"'-"stD:'htr1,. 0.* Wlthycamb, cité par SilVll 1982

GUYANEANG. A8tW/61T1iIJnwl/8t4r6" JllIlles, cité par VllI1 Dintl'ler 1960

SURINAM AtIntio/61T1iIJnw/~ VllI1 Dlnther, 1960
Zu/iIJf)U/JfJ$œn$* ..
lJtIIassqrtr;stfs* ..

BRESIL 0601s InœmpltJt6( Berg) Silva. 1984; Felln 1984
Amll2Ollie: 0601s l1IJIqJictIJ (Still.)
EtlltsŒl Pn O6oIs~(FlIllr.) .
et O'Aae I1IJImtJrVIJtr;st1s ..

S(JMntIrhl/1lJmNnopt6rtl ..
$phIIIfrhliIIIJrllbr'6 ..

--------------------------------------------------------------------
Etat œBllhl11 j'u/iIJ817lrt1ri6M( Berg) De Menezes et Perelrll, 1984

0601$~ ..
A817tJo/61T111l S1J/ecMS1J/ect6( Wlk) ..
0601$ Incanp/ehJ 6u8gllumi, cité par MilnlZ,I980

-----------------------------------------------------.--------------
Etllt O'ESII8I"ito ZU/IIl817Irt1rI6M Domingues et Santos. MaUol! cité par
santo /1f11w14f"y1J sp. Milllnez.1980

-------------------------------------------------------------------.
Etat ŒI M11'l8S ZU//Il 817lrer16116 Reis et al. cités par
Gerais /)601$ fllJIIOPlelll Milanez. 1960

0601$ lerrSf}( Germer) ·
0601$ Incanp/elll ..
!1.nmor/(J/Illll ·
A817tJo/61T1IIIS1J/eclll ·--------------------------------------------------------------------

Etllt œSllo Zu/Ill 8171rt1r16M Lepage et Monte,Puzzi et al, Bona et al
PllUlo 0601$ fl6lIYJPlelll. 0601$sch«:h Montagnini et al. Gallo et al. Fort1 et al,

TtX1lIJ$fJI$$fJIl Fezolln et al ,EI-KalI1 , cités per Milanez
!1.flmorlollJhJ 1960

--------------------------------------------------------------------
EtlltŒl Mato Zu/Ill 817lrsrl6M Koller et Valerio, 1964 et Supltcy Filho
Grosso ŒI SU1 1J801$ flavoplclll cité par Mllanez, 1960
et nord /)601$schech .
duPnna

Tableeu 1: Principales espèœs de Cercopiœe cons1dérées comme nuisibles IlUX grlllllinées
fourr~es. ou à d'autres grlllllinées cultivées, dails les pltfS VOlsms de la Guvane française

.\* :déorédateur de III canne à sucre ; ** : peut s'attaquer aux légumineuses )
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Des pullulations ont été observées de temps à autre en prairies et ce, généra­
lement, dans la région de St Laurent-l'Acarouany. Dans cette zone, des dégâts
importants ont été re levés en jui llet 1983 sur O/gltarla swazl/andensls
Stent: sur une même exploitation 16 ha de prairies ont été détruits par
AJ/avl/atera; il y avait ,en moyenne, 31 "crachats" par m2, chacun contenant
une ou plusieurs larves. Une autre espèce de Cercopidae, Oe/assor tr/stls(F.),
nuisible à la canne à sucre au Surinam, existe également en Guyane (Remillet
et al, 1984).

On peut considérer que la faible importance économique des Cercopidae en
Guyane est liée à l'absence jusQu'à présent dans les prairies de cette région
des espèces les plus dommageables aux graminées fourragères dans les pays
voisins, notamment au Brésll (Cf. Tableau 1), et aussi au peu de surfaces
plantées en 8decumbens, la graminée la plus sensible aux attaques de ces
insectes, entre 1976 et 1982. Cependant, au cours des dernières années, et en
particulier en 1984, on a assisté à un accroissement relatif des surfaces
plantées en Bdecumbenset surtout à l'importation, non contrôlée, de boutures
deB /}um/dlco/a, en provenance du Brésil <De Rouville, comm. pers.). Ces
importations risquent de s'accompagner de l'introduction d'espèces de
Cercopidae non présentes à ce Jour en Guyane. B/}umldlco/a est, nous l'avons
vu, une graminée assez résistante aux attaques de Cercopidae,
consécutivement, elle peut abriter des populations très importantes de ces
insectes, populations Qui pourront, en se déplaçant, aller coloniser des
parcelles plantées en BdecumbensA l'avenir, une grande attention devra être
portée à la création de nouvelles prairies plantées en Bdecumbenset aux
importations de B/}umldlco/a, ces deux phénomenes pouvant, au moins
potentiellement, faire des Cercopidae un problème majeur pour l'élevage
guyanais.

v- CONCLUS/ON

Les pullulations d'homoptères Cercopidae en prairies constituent l'un des
principaux problèmes entomologiques rencontrés en Amérique du sud. La
Guyane française échappe encore presque totalement à ce difficile problème­
économique, cependant, l'importance récente prise par Bdecumbenspour la
création de nouvelles prairies et les importations de B./}Ufflldico/a, en
provenance du Brésil, risquent de modifier cet état de fait.

Les éleveurs doivent être avertis des risques qu'ils courent en choisissant
Bdecumbens comme graminée fourragère, ou en important des boutures de
B/}un7ldico/a. D'une façon plus générale, il est nécessaire Que les
coopératives, les autor.ités administratives et les conseillers agricoles
prennent conscience des riSQùes liés à une possible extension de la culture de
B.decumbens en Guyane.
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Les bovins:

possibilités et contraintes d'utilisation
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Réflexion sur la maîtrise génétique
de l'élevage bovin à viande en milieu équatorial
de basse altitude

J. GILIBERT" et B. VISSAC··

• INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers normands
Lycée du Robillard, Lieury, 14170 Saint-Pierre-sur-Dives, France
··INRA - SAD
145, rue de l'Université, 75007 Paris, France

RESUME

Après avoir présenté le contexte du milieu d'élevage qui
prévaut en régions équatoriales de basse altitude, notamment en Guyane,
les auteurs discutent des bases écologiques et génétiques de la varia­
tion des performances animales et analysent successivement les effets
directs des gènes de production et d'adaptation et les équilibres bio­
logiques et génétiques entre loci et intra locus. Ils en déduisent des
considérations visant à la maîtrise de la variabilité génétique en
élevage bovin à viande dans ces milieux et les enseignements à tirer
pour le plan de développement de l'élevage bovin guyanais.

MorS-CLES : bovin, zébu, amélioration génétique, sélection aroisement,
adaptation climatique, résistance aux maladies, Guyane
franoaise, Amérique àu Sud.
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Su"MMARY

REMARKS ON GUIANA GENETIC CONTROL OF BEEF CATTLE BREEDING

IN LOW ALTITUDE EQUATORIAL COUNTRIES

J. GILIBERT, B. VISSAC

After having presented the context of animal husbandry in low
altitude equatorial countries and especially in French Guiana, the authors
discuss the ecological and genetical basis of the variation of animal perform­
ance and analyse one after the other the direct effects of production and
adaptation genes and the biological and genetical equilibriums between loci
and intra locus. They infer reflexions aiming at the control of the genetical
variability for beef cattle breeding in these environments and draw lessons for
the development program of beef cattle husbandry in French Guiana.

KEY-WORDS : Zebu aattZe, genetia aontroZ, seZeation, arossbreeding, disease
resistanae, Prenah Guiana, South Ameriaa.

RES miEN

RESPECTO AL CONTROL GENETICO DEL GANADO VACUNO DE CARNE

EN BAJAS REGIONES ECUATORIALES.

J. GILIBERT, B. VISSAC

Después de la presentacion del contexto de la crIa de vacuno en
las bajas regiones ecuatoriales, especialmente en Guayana, los autores discuten
los fundamentos ecologicos y genéticos de la variacion de los rendimientos
animales y analizan une tras otro los efectos directos de los genes de pro­
duccion y de adaptacion y tambien los equilibrios biologicos y genéticos entre
loci y intra locus. De eso deducen reflexiones tendiendo al dominio de la varia­
bilidad genética en crIa del ganado vacuno de carne en estas regiones y utilizan
la experiencia para el plan de desarrollo de la crIa vacuna guayanense.

PALABRES-CLAVE. aeb~, aontroZ genétiao, seZeaaian, aruzamiento, resistenaia
a Za enfermedad, Guayana franaesa, Ameriaa deZ Szœ.
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l - INTRODUCTION ~ OBJET DE LA CONTRIBUTION

Le milieu équatorial de basse altitude est caractérisé par

une température, une pluviosité et une hygrométrie élevées

et dont les alternances ne donnent pas lieu à des périodes

de sécheresse trop marquées. Il correspond, en gros, au Nord

de l'Amérique du Sud. à l'Indonésie et à une partie du

Sud-Est asiatique, aux zones basses de l'Afrique Centrale et

de l'Afrique de l'Ouest, à l'Océanie équatoriale enfin.

Le peuplement végétal de ces zones est à dominante fores­

tière et ·l'élevage bovin y est peu développé (Tableau 1).

Leur isolement sur 4 continents et de nombreux pays n'a

pas facilité les contacts entre groupes d'agriculteurs. Le
matériel génétique bovin originel qui y est exploité est

caractérisé par sa diversité: buffles. bantengs (Asie),zébus

(Afrique et Amérique), taurins (Afrique de l'Ouest et Améri­

que). Il couvre donc la palette des divers groupes du genre

Ros. Ceci tend à indiquer que l'éventail des milieux d'éle­
vage et des usages des bovins, (traction, lait. viande ... ) y

est très large et a conduit à une diversité d'objectifs de

sélection. Cette dispersion intéresse par ailleurs des pays

Qui ne disposent pas. en général, d'infrastructure produc­

tive et technique suffisamment développée pour fournir des

informations sur l'élevage et le matériel génétique bovin.

On est donc conduit souvent à s'inspirer de résultats scien­

tifiques obtenus sur le matériel qui y est exploité dans des

contextes voisins mais différents.

Après avoir présenté le contexte du milieu d'élevage Qui y
prévaut notamment en Guyane et plus largement en Amazonie.

nous discuterons les bases écologiques et génétiques de la

variation des performances animales et nous en dégagerons

Quelques principes généraux Quant à la maîtrise du matériel

génétique existant en Guyane. Nous essaierons donc. ce fai­

sant, de coller le plus près possible à la réalité humaine

locale: l'existence d'un Plan d'Etat visant au développe­

ment de l'élevage bovin à viande.



TABleAU 1 - STATISTIQUES IIlTEllfSSAIlT L' ELEVAGE BOVIU PANS lES l'IIINClPAu)( "AVS
VONT LE TEIlIlITOIRE COuVIIE POUIl L'ESSEIlTIEL LA ZONE EQUATOIlIAIf PE BASse ALTITUVE

IAn,w~~t fAO.19j41
,

ANcrl~Uf AftlquE ASIE Del AliIl

rAYs Guv··" GUf""· Su .. .i .... vhtrutlA l •.,i.t .. '.Iu•• COII!J0 '.po.u,,": ...do .. l .... ( M.ta" "Cl

- ft /I.G.
_ SUR r ACfSTT'QiloI"

ToC.II.' " riS 14) '" LHI 1'1 HI lU .. tU JH

Cul(iut~.. " ,S '.t •• SI J1.' H.' '.S n .• J.l IU.I 4).'

' ....... i' ..
Pl'- •••«"'"'' I.U ". J '.U I7J. J ft.1 " IJ 1.1 "'.1 I.t1

Cul( •• t .. 1 (0 tel '.IS I.J '.4 '.1 1.1 1.1 1•• 1•• ".1 Il ••

p.p. 1 total .... 1.' '. " If.' J •• 17 •• If.1 '.' '.J ....
POPuLATlolïl 1110 1

TOTAlE 11 .U HI 11IIf JUU "46 "91 JU 1 lU'" 'SI"
p.... 'N' 1.' '.' ,. t,l If.1 U.7 '.J 1.' IJ, J IS,' fI.l

Act.Agt.' .~l.lol. - " " " 11 " JI " H U

11Wl~-:TuTnnTTm

TOTAU. If JIt U 1ft" lU' 1 " lU HU' HI .
tU, '" tU l"

pû H. p.p. t,JJ I.U t. JJ 1. " 1. " '.1" '.11 I.U 1,17 J',7

p.... Il.bit ... t 1. " I.JJ '. '1 1." 1.11 '.11 '.11 '.U .... •. n

prOPurTlON

"i ...dl. lo",i .. , 11I".t '.t 4 1 lU U - 1 1 17. "0,,;,,( - c.p .... ,,!. • 1 1 " .. 1 . U 1

l.ie IIU'LI 1 1S • '"' 1 J - lU JI

V.... dl bo,", i "' '.91
p.< 6(1""-" " IJ " U " - " " Il 17

~i ...d( Du.cap... 1
".andt. .0"'.11' • I.U • '." I.U - 1. S . '.U 1.01

l • .it/vi ...d" S.' J •• ..' I.J I.J '. S I.t t. J

.......dt bov ....u p.'
'.bit ... t '.g' 1.1 '.J 1.' IS.7 1.1 - I.t 1.' '.' '.'

, att.l'iCI ... 1I0,,_'16

III If pu.j,,, c.liU". cO""'-"PIl"" .... '.01." •. " JlI!'lIlif_t .UI .11&&1'6



213

II - LE CONTEXTE DU MILIEU D'ELEVAGE ET SES CONSEQUENCES
POUR L'AMELIORATION DES BOVINS.-- --

Ce contexte est d'abord un ensemble d'éléments du milieu
naturel intervenant sur le ruminant domestique (Figure 1)
climat. sols, répartition et régime des eaux, faune. flore.
Ces éléments et les sous-éléments qui les composent sont en

interrelations suivant des processus souvent complexes et
évolutifs dans un milieu favorable à la vie biologique, et
ils sont peu connus.

L'écosystème ainsi défini et peu modifié par l'homme dans le

passé (Amazonie), est l'objet d'opérations d'aménagement
(déforestation, parcellisation). Ces opérations ont conduit
au choix de techniques collectives; chaque éleveur adopte

enfin des pratiques d'élevage et de gestion de ressources

(TEISSIER,1981) qu'il combine pour aboutir à une logique
d'élevage liée à ses propres situation. projet et compéten­

ces souvent exogènes (DEDIEU,1985 - Sous-presse). Chaque
intervention humaine (aménagement. techniques. pratiques) se
traduit par une modification des éléments du milieu naturel

initial et de leurs interrelations. Les matériels introduits
(plantes, animaux) participent eux-mêmes. en tant qu'élé­
ments nouveaux. à l'évolution du milieu. L'écosystème en

équilibre dynamique est ainsi plus ou moins artificialisé.
Des effets de feed-backs naturels négatifs. tendant à l'ho­
méostasie.interviennent avec des délais de réponse incompa­
tibles avec le but économique recherché

- l'homme doit donc intervenir sans cesse par ses prati­
ques pour essayer de ramener l'ensemble à un point
d'équilibre qui résulte donc à la fois de considéra­
tions écologiques et humaines.
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FIGURE 1 - ESSAI DE FIGURATION DE L'ECOSVSTEME ET SON ARTIFlClALISATION
A TRAVERS DES SVSTEMES SOCIAUX EN ELEVAGE BOVIN.

Aux échelles d'espace et de temps qui règlent la dynamique
des processus naturels sous-jacents, se superposent donc des
rythmes d'activité liés aux animaux eux-mêmes, à l'éleveur
qui les gère, à la collectivité qui décide des localisa­
tions, des formes d'organisation du système productif et de
la "filière" :

- ces formes tiennent compte (Guyane) de l'isolement du
territoire. du coQt et de la disponibilité des entrants
et de l'existence d'un marché local à conquérir (impor­
tations) •
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Le contexte de l'élevage bovin à viande en milieu équatorial

de basse-altitude se traduit, en définitive. par des

influences climatiques. pédologiques et biologiques peu

favorables et sur lesquelles l'action de l'homme. pour abou­

tir à une productivité acceptable. est limitée. Les influen­

ces les plus importantes qui se manifestent sur les animaux

au pâturage permanent sont les suivantes

- températures non extrêmes mais souvent excessives,et

forte hygrométrie; forts excès d'eau saisonniers;

- flore carencée et de qualité médiocre car en évolu­

tion rapide et difficilement adaptable, en permanence,

aux capacités d'ingestion. de digestion et d'utilisa­

tion métabolique par les animaux;

- réservoir abondant de prédateurs, parasites et agents

infectieux entraînant des pathologies nombreuses et

multiformes.

Le choix génécique qui devra s'adapter à ce contexte est

donc déterminant. Répétons qu'il est intervenu sans expé­

rience locale préalable et que la lenteur de l'acquisition

de connaissances dans ce domaine.par rapport aux autres

disciplines et par rapport au rythme adopté pour le plan de

développement de l'élevage bovin fait qu'on ne peut que se

contenter de réflexions générales et de conseils d'accompa­

gnement souvent peu fondés.

III -BASES BIOLOGIQUES ET GENETIQUES DE LA VARIABILITE

On se place donc dans le cadre de situations peu maîtrisa­

bles, non stabilisées au plan du milieu et du matériel

animal et. compte-tenu des facilités d'échanges du dit maté­

riel (transfert d'ariimaux, de semences), on doit envisager

la gamme élargie des populations bovines existante et utili-
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sable. On limitera néanmoins les résultats exposés aux cas
des zébus (notamment Brahman) et des taurins d'origine euro­
péenne pour des raisons d'opportunité et de conjoncture.

Dans un tel contexte. l'expression et l'exploitation de la

variabilité génétique suivant un modèle additif dans lequel
le phénotype (P) résulte de l'action de nombreux gènes (G)

et d'effets du milieu supposés additifs et indépendants est
d'un intérêt relatif il n'a d'efficacité qu'à la marge.

dans des conditions de milieux peu variables et avec des
populations relativement homogènes quant aux interactions

entre le génotype et le milieu. Des modèles plus complexes
doivent être utilisés si on souhaite dépasser le constat de

telles interactions et aller vers une meilleure utilisation
de la variabilité génétique (BIBE et al. 1979). Ces modèles
reposent sur trois types de considérations relatives aux

gènes de production et d'adaptation. aux équilibres entre
loci et aux équilibres internes à un locus.

III - 1 - Gènes de production et gènes d'adaptation.

L'expression de la valeur phénotypique d'un individu peut

être considérée comme la résultante de l'action de 2 ensem­
bles de gènes

- les premiers agissant sur le potentiel maximum de
production et dont les effets sont déterminés lorsque
les animaux sont contrôlés en milieu climatique et

nutritionnel optimum. Ils sont. en général. bien connus
pour la plupart des races;

- les seconds influant sur le potentiel d'adaptation à

tel ou tel type de stress et dont l'absence peut être

mise en évidence par le niveau de dépression des
performances lorsque les animaux y sont soumis.
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III - 1.1. Gènes de production

Les résultats expérimentaux (Tableaux 2 et 3) obtenus sur la

croissance en système intensif ou sur les premiers cyles de

reproduction des femelles traduisent l'infériorité du zébu

(Brahman en particulier) en matière de croissance. de rende­

ment en viande. de fertilité des mâles et des femelles

(précocité sexuelle. notamment); la supériorité du Brahman

n'apparaît, en général. que lorsqu'il est comparé à d'autres

races de zébus. Parmi les races taurines, la supériorité des

races européennes continentales sur les races britanniques

en matière de potentiel de croissance et de musculature,

leur infériorité en matière de reproduction. constituent des

faits largement confirmés. Il faut, toutefois, prendre garde

aux différences profondes qui sont apparues par sélection de

ces races dans des milieux différents (souches de Charolais.

de Brahman,de Hereford depuis le début du siècle notamment).

Ces effets additifs des gènes sur des caractères de

croissance et même de reproduction (le tableau 4 présente

des résultats de SEEBECK, 1973. sur l'héritabilité de la

fertilité femelle obtenue par mesure de la composante pater­

nelle) des femelles et mâles induisent des possibilités

réelles de sélection.

III - 1.2. Gènes d'adaptation

Leur existence et leurs effets sont analysés depuis une

vingtaine d'années dans des études portant sur les réactions

des animaux à des stress spécifiques réalisés en station ou

sur le terrain.

L'excès de température ambiante au delà de la "zone de

confort thermique" constitue un des stress majeurs, surtout

lorsqu'il est combiné à une forte humidité ambiante (Tableau

5); dans cette expérience, les taurins d'origine européenne
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arrivent. en saison sèche. à maintenir leur homéostasie
thermique par une accélération de la ventilation
respiratoire. ce Qui n'est pas possible en saison humide. La
transpiration n'avait pas été observée dans cette expérience;
elle a été contrôlée par AMAKIRI et ONVUKA (1980) qui ont
mis en évidence des différences significatives entre les
quantités de sueur produites par différents types génétiques
de bovins en Afrique: elles ont été respectivement de 56.7
(mg/ID cm 2 pendant 5 minutes) pour les vaches Frisonnes;
62.6 mg pour les Brunes allemandes: 74.4 mg pour des croi­
sés N'Dama x Brunes, 100,8 mg pour les zébus White Fulani et
118.3 mg pour les N'Dama.

Tous les auteurs concluent à l'évidence de différences ra­
ciales de comportement aux stress thermiques; une expérience
réalisée à Darwin. dans le nord de l'Australie (Tableau 6).
résume assez bien le classement des divers types génétiques
et montre la supériorité générale du zébu Brahman. ADEYEMO
et al (1979) observent sur génisses au Nigéria que les
différences entre taurins et zébus à propos de la tempéra­
ture corporelle et du rythme respiratoire est sensible même
la nuit, ce Qui permet à ces derniers une évolution diurne
sans aller jusqu'à l'hyperthermie; ces différences raciales
nocturnes sont en rapport avec le métabolisme d'entretien et
l'appétit inférieurs des zébus (voir plus loin). Des compa­
raisons d'adaptation des races bovines françaises à un
stress thermique de courte durée (1 jour) ont permis de
montrer la supériorité des races rustiques et des races
mixtes de montagne mais ce type de stress doit être complété
par des expériences ~n 4~tU de plus longue durée pour avoir
une valeur significative (COLLEAU, 1979). D'une façon géné­
rale, la régulation thermique dépend de l'équilibre entre la
production de calories issue principalement de l'activité
métabolique et la capacité d'élimination des calories en
excédent; les races sont d'autant plus sensibles que leur
capacité d'ingestion, de digestion. leurs activités métabo-
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liques sont élevées (races laitières supérieures à races à
viande à fort potentiel de croissance. supérieures aux races
rustiques moins productives).En ce qui concerne la capacité
différentielle d'élimination calorique entre taurins et
zébus. on sait que le rOle relatif des mécanismes physiolo­
giques d'exportation (convection. sudation. respiration)
doit jouer un rôle: par contre. les interprétations rela­
tives au rôle des écarts morphologiques sont contradic­
toires. Des recherches plus analytiques sur des croisements
taurins zébus dans le sud des USA (Biblio N°4s) ont mon­
tré que la résistance à la chaleur augmentait avec le
pourcentage de gènes zébu et ne se manifestait surtout qu'au
delà de 50%: de plus. la grande variabilité intra types
génétiques suggérait l'intérêt de la sélection.

De nombreux auteurs ont mis en évidence une résistance
différentielle à des parasites spécifiques entre zébus et
taurins. Des observations montrent que les zébus portaient
dix fois moins de tiques que les taurins (FRANCIS.1966).
WAGLAND (1978). analysant la biologie et l'activité des
tiques sur des animaux infestés expérimentalement. a montré
que le niveau de la sensibilité initial (animaux vierges) et
acquis est plus faible chez les zébus Brahman. Les expérien­
ces citées par FRANCIS suggèrent une action additive de la
résistance aux tiques: elle reste bonne chez les croisés
jusqu'à 3/8 de gènes zébu et chute fortement chez les 1/4 de
sang.

L'analyse des déterminants biologiques de ces différences
est réalisée par le CSIRO à Rockhampton dans diverses voies :
SCHLEGER en particulier. a montré que les différences de
configuration structurale de la peau pouvaient expliquer les
écarts de réaction aux tiques: il en a déduit avec TURNER
un système de notation des caractéristiques de la peau et du
pelage utilisable en sélection.
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D'autres parasites externes hématophages tels que les
moustiques. agissent aussi de façon différente selon les
types génétiques; ainsi. STEELMAN ~t al (1976) ont observé
des seuils de sensibilité de 27. 33. et 50 (moustiques
gorgés par 9 dm 2 ) respectivement pour des Hereford. Hereford
X Brahamn et Brahman suggérant. là aussi. une action addi­
tive des génes; ils ont étudié l'efficacité des traitements
suivant le niveau d'infestation et la sensibilité des types
génétiques. En ce qui concerne les parasites internes
(strongles). une sensibilité différentielle a été mise en
évidence en Australie (SEIFERT. 1971) : quand les condi­
tions d'élevage sont difficiles. les animaux présentant le
plus de sang zébu manifestent une meilleure tolérance à
l'infestation. Les résistances aux parasitoses sanguines qui
peuvent se cumuler avec l'action directe de leurs vecteurs
est aussi fortement sous la dépendance de facteurs généti­
ques FRANCIS (1966) a montré en Australie la faible inci­
dence des babésioses (B.a~gent~nal sur les animaux de type
zébu (5%). à comparer à la sensibilité des taurins (70 à
80%). Mais il y a aussi des contre-exemples à la supériorité
de résistance du zébu notamment vis-à-vis de taurins très
anciennement établis dans certains milieux difficiles. On
peut citer en particulier les différences de tolérance à la
trypanosomose en Afrique entre les taurins Baoulé et N'DAMA
et les zébus; ainsi CAMUS (1981) a calculé les pertes de
revenus liées à l'incidence de la trypanosomose sur les
taurins Baoulé (1.3%). N'DAMA (8.3%). croisés N'DAMA x Baou­
lé (8.1%) et les croisés Zébus x Baoulé (14.3%); de même
POIVEY (1983) a mis en évidence. dans la même région. des
taux différentiels d'infection trypanosomienne entre les
taurins Baoulé (4,2%). N'DAMA (7.1%). croisés zébus (7,8%)
et zébus (16.7%).

Pour d'autres maladies. notamment infectieuses. les obser­
vations et expériences sont plus limitées et les résultats
relatifs aux comparaisons zébus et taurins sont plus contro-
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versées. En Guadeloupe cependant. on sait que la principale

maladie infectieuse. la dermatophilose. est généralement
bénigne chez la race locale (probablement proche du zébu)
alors qu'elle provoque de sévères épizooties chez les
animaux croisés européens issus d'insémination artificiel­

le. mais aussi chez les zébus Brahman qui ont montré leur

sensibilité à cette maladie dans de nombreux pays.

Les recherches sur les bases génétiques et biologiques de
1.' adaptation ont aussi porté sur des caractères influençant
directement la production. Les différences anatomiques ont
été particulièrement étudiées à Jeannerette et Beltsville

sur des femelles Red Sindhi. Jersey et leurs croisements
(Biblio N° 45 .1966) : les zébus présentent une réduction

du tractus digestif (panse. réseau. intestins), du foie. de
la rate. du pancréas et de la plupart des glandes endo­

crines; il est suggéré. à cet égard. que la faible lumière
intestinale réduit la vitesse de transit des aliments et
l'ampleur des pics de chaleur endogène (ce qui est à relier
aux processus de thermorégulation). Bien que ce soit encore
controversé. il semble que les zébus aient une meilleure
aptitude à digérer les fourrages de très mauvaise qualité
(HUNTER et SIEBERT.Tableau 7). Pour de tels fourrages. la
supériorité du zébu ne serait pas liée à une meilleure
action mécanique par mastication et rumination. mais à une
dégradation dans la panse plus rapide liée à une
concentration plus élevée de l'ammoniac de la panse. De
plus. TURNER (1975) signale que les croisés Brahman ont une
teneur du sang en urée plus élevée que les taurins. ce
qui favoriserait le recyclage de l'azote. favorable lorsque

l'alimentation est de basse qualité. Grâce à un meilleur
recyclage interne de l'eau. les zébus seraient plus écono­
miseurs que les taurins qui éliminent plus d'eau (ROCHA et

al. 1981). Des différences importantes apparaissent aussi
entre zébus Brahman. Africander et taurins (races britanni­
ques) au niveau du métabolisme des graisses (D'KELLY. 1974);



ces trois types génétiques montrent des spécificités en ce

qui concerne les teneurs en cholestérol. phospholipides et

triglycérides. du plasma. de la bile et des surrénales; des

différences entre les mêmes types génétiques ont été obser­

vées sur les diastases (LANGLANDS et al. 1980).

TABLEAU 7 - UTILISATION DE FOURRAGES TROPICAUX DE DIFFERENTES
QUALITES PAR LES TAURINS ET LES ZEBUS

1 1 1 1

1 QUALITE 1 1 1 CONSOMMATION (g/kg pds ucl.)

IDU FOURRAGE 1 N% IParois %1 B.taurus
1 B.indicus

1 1 1 1

1 1 1 1

1 Mauvaise
1 0.6 73

1
12,6 1 12,9

1 1 1 1

1
Moyenne 1 1,2 68 1 33,4

1
26,1

1 1 1 1

1
Bonne 1 2,6 56 1 36,0

1
27,5

1 1 1 1

ld'eprès HUNTER et SIEBERTl

Pour le bilan énergétique global. les travaux de Rockhampton.

cités par FRISCH (1978) indiquent que les zébus. mieux adap­

tés à la chaleur. présentent un métabolisme de base plus

faible lié à un appétit inférieur. La figure 2 montre qu'en

l'absence de contraintes. l'appétit des Brahman n'est que

de 80% environ de celui des taurins améliorés; malgré de
faibles besoins d'entretien. l'énergie disponible pour le

croît reste inférieure à celle des taurins. En présence de

contraintes (Figure 3). la réduction d'appétit des taurins

est très marquée pour des besoins d'entretien qui sont

restés élevés ... ; l'appétit des Brahman est. par contre.

inchangé avec des besoins d'entretien faibles; ceci se tra-
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duit par des poids vifs à l'âge de 15 mois effectivement

supérieurs pour les Brahman. La figure 3 fait également

apparaître la façon dont la conjugaison des effets des

divers stress se manifeste par une réduction de la produc­

tion par rapport à l'optimum.

Signalons. enfin, les recherches effectuées dans le domaine

particulier de la physiologie de la reproduction RANDEL

(1983) montre que les taux de progestérone et de LH circu­

lants des zébus sont inférieurs à ceux des taurins et que

les relations hypothalamus-hypophyse-gonades s'établissent

de façon différente.

On peut. en définitive. penser que ces mécanismes d'adapta­

tion relativement spécifiques sont liés à des gènes parti­

culiers. Ils concernent aussi bien les fonctions de produc­

tion que de reproduction. Sur le plan de l'évolution. une

grande partie d'entre eux a dû être fixée par le jeu de la

sélection naturelle chaque fois que leur valeur sélective

s'est révélée supérieure de façon constante pour la survie

de la population face aux agressions spécifiques du milieu

(VISSAC et al. 1980). L'exemple de la situation des taurins

et des zébus en Afrique de l'Ouest (zones forestières) à

trypanosomoses et sahelo-soudanienne non infestée illustre

particulièrement une telle situation.

111- 2 - Equilibres biologiques et génétiques (entre loci)

L'examen d'un large spectre de races (ci-dessus) fait ainsi
nettement apparaître une opposition entre gènes de produc­

tion et gènes d'adaptation divers. Plus généralement. un

haut niveau de sélection en faveur du premier groupe de

gènes (pour le lait et (ou) la viande) peut conduire à des
phénomènes de compétition entre fonctions de production et

de reproduction (Cette dernière fonction intègre en défini-
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tive, à travers la "fitness", l'essentiel des effets tradui­
sant une mauvaise adaptation des animaux à leur milieu).Ces
phénomènes apparaissent d'autant mieux que les animaux sont
confrontés à des milieux ne réalisant pas l'optimum d'ali­
mentation. Cette opposition. notée en France. est encore
accrue ici dans la mesure où. aux déficits alimentaires.
s'ajoutent les stress climatiques et pathologiques et où les
conditions d'artificialisation du milieu sont plus réduites.

La prise en compte de ces oppositions implique d'étudier les
productions animales sur un cycle vital (l'animal vu comme
un système). VALLERAND (1979) a particulièrement bien montré.
au Cameroun. les inconvénients d'une sélection des ovins sur
la précocité au niveau de la phase initiale de croissance
les femelles améliorées mises en situation de stress alimen­
taire. présentent une fertilité plus faible et sont particu­
lièrement fragiles dans la phase du cycle vital où apparaît
une compétition entre besoins de croissance. de reproduc­
tion. de gestation. de lactation. Des phénomènes du même
type se manifestent chez les bovins à viande. Ils expliquent
le retard d'établissement d'une reproduction régulière chez
les femelles Brahman; ils expliquent peut-être aussi l'inter­
action. notée par SEEBECK (1973). entre l'âge de la vache
et l'état de lactation: chez les adultes. les vaches en
lactation ont une fertilité plus élevée que les vaches
taries (veaux morts); c'est le contraire parmi les femelles
de 3 ans en pleine période de compétition alimentaire entre
leurs besoins fonctionnels. SEEBECK note. de même. une in­
teraction entre type génétique et état de lactation: les
croisés zébus (Brahman et Africander sur races britanni­
ques) en lactation ont une fertilité relativement plus fai­
ble que les croisés entre races britanniques. Ces observa­
tions ponctuelles soulignent l'importance d'études prolon­
gées sur les carrières de femelles pour pouvoir conduire à

qualifier telle ou telle race.
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Chez les mammifères. la dépendance importante entre le foe­

tus ou le jeune d'une part. la femelle d'autre part (phases

de gestation et d'allaitement) conduit à l'apparition de

régulations biologiques pour partie d'origine génétique.

Elles se manifestent de deux façons

- régulations entre effets directs et maternels : un

caractère donné, le poids au sevrage par exemple, (on

pourrait aussi prendre la fertilité, la viabilité).

qu'il soit attribué au veau (poids au sevrage) ou à la

mère (fertilité) est déterminé par l'effet de gènes

différents dépendant du génotype du veau (potentiel de

croissance effet direct) ou de la vache (production

laitière, aptitude maternelle effet maternel). Or.

des oppositions de nature génétique se manifestent

entre ces deux types d'effets, notamment pour le poids

au sevrage et pour l'aptitude au vêlage (poids du veau

par rapport à l'ouverture pelvienne de la mère) (FOUL­

LET. 1976. MENISSIER. 1976).

- régulations entre effets maternels relatifs au même

caractère et au même support génétique : ainsi un effet

maternel sur le poids au sevrage. favorable chez une

femelle, peut induire un effet défavorable chez ses

filles qu'on peut interpréter par une évolution de

certaines cellules mammaires en tissu gras: de même

chez les espèces polytoques. mais peut-être aussi chez

les bovins. une prolificité élevée s'accompagne d'un

retard de croissance. notamment des ovaires. et induit

une baisse du taux d'ovulation (ceci est indépendant du

phénomène de free martinisme). Ces régulations qui.

pour les secondes,ne sont pas nécessairement liées à

l'action des gènes. induisent de véritables forces de

rappel dans la mise en oeuvre de programmes de sélec-
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tion dirigés sur un caractère donné et conduisent la
population à un état d'équilibre lié au système d'ex­
ploitation (VU TIEN et al 1980).

III - 3 - Equilibres internes ! ~~ (vigueur hybride)

Si les variations liées aux gènes de production (voir plus
haut) intéressent surtout les effets additifs des gènes et
peuvent être fixées par sélection, nombre de gènes d'adapta­
tion sont maintenus à l'état hétérozygote par le jeu de la
sélection naturelle chaque fois que cela permet une meil­
leure adaptation de la population face à des fluctuations
aléatoires du milieu. Ces effets non additifs sont particu­
lièrement bien mis en évidence lorsqu'ils résultent de croi­
sements entre populations, ce qui est la façon la plus
simple de les utiliser. Ils dépendent de la distance généti­
que entr~ les deux populations et de leurs degrés d'homozy­
gotie respectifs.

A cet égard, la plupart des recherches consacrées à l'esti­
mation de l'effet d'hétérosis font apparaftre des valeurs
extrêmes pour les croisements entre zébus Brahman et tau­
rins quels que soient les caractères de productivité (numé­
riques ou pondéraux) et, pour chacun d'eux, quels que soient
les types d'effets génétiques (directs ou maternels) concer­
nés. On se contentera de donner quelques résultats parmi les
plus signifiéatifs. En ce qui concerne l'effet direct sur la
croissance, REYNOLDS (1982) obtient 23% pour le poids au
sevrage, 17% pour la note d'état d'engraissement mais pas
d'effet sur la conformation (croisements Brahman X Angus).
PEACOCK en Floride (Tableau 8) confirme ce résultat sur le
poids du sevrage (effet direct) et trouve une valeur nette­
ment plus élevée pour l'hétérosis sur l'effet maternel: 29%
dans le cas des mêmes types de croisements. Il met en év1-
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TABLEAU 8 - HETEIWSl S VlIŒCT ET MATERNEL SUR LE POIVS AU
SEVRAGE Id'apJtè.l> PEACOCK, 1981, HOll.ide.1

H[T[~OSlS Vl~fCT (kgl

~""21.2 l, ~

/ ""~ \CHA~OLAlS7

16,5~

H[T[~OSlS WATf~W[L (kgl

~~
21,9 16,5

,,~ ;:3Y'?s;
Il,7
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dence l'amélioration considérable d' efficaci té pondérale des

femelles reproductrices que l'on peut obtenir en combinant

ces 2 types d'effets dans un double croisement (utilisation

des femelles croisées pour la reproduction) .Des résultats

confirmant le fort effet d'héterosis maternel sur la fécon­

dité des femelles sont rapportés par SEEBECK (1973)(estimé à

42% pour les croisements zébus-taurins contre 12% entre tau­

rins) et par D.PLASSE (1983) analysant de nombreux croise­

ments crioUo-zébu en Amérique latine. Les figures 4 et 5,

tirées des résultats de DAMON (1959) et TEMPLE (1965) en

Louisiane ,illustrent l'importance de l'héterosis lié aux

croisements entre races taurines et zébus.

Cette importance de l 'hétérosis sur les caractères qui ré­

sultent de l'effet conjoint de gènes de production et d'a­

daptation en situation concrète peut surprendre. On a vu

précédemment que les indicateurs de leurs effets (tempéra­

ture rectale, taux d'infestation par un parasite) variaient

avec le pourcentage de sang zébu selon une relation proche

de la linéarité.Ceci peut donner lieu à plusieurs remarques

- les relations entre l'indicateur et son

sur les caractères de production ne sont

pas linéaires (effet de seuil)

incidence

probablement

- le cumul de déviations légères par rapport à la

linéarité mais toujours dans le meme sens, conduit à

amplifier la déviation globale et à atteindre plus

rapidement des effets de seuil correspondant à tel ou

tel stress (cas de manifestations d'incidences patholo­

giques liées à l'état nutritionnel): SEIFERT (1971),

HOLMES (1978). LONG (1976). BARLOW (1977), (Tableau 9).

- les expérimentations relatives à des effets de stress

spécifiques ne correspondent souvent pas à la réalité

qui se caractérise par des variations peu ma1:trisables
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TAELEAU 9 - C~OIT APRES SEVRAGE VES GENISSES
VE PIFFE~ENTS TYPES GENETIQUES SELON LE PATURAGE
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du milieu. Or. l'explication avancée par HALDANE (cité

par VU TIEN et al, 1980) pour interpréter l'avantage de

l 'hétérozygote se réfère à sa capacité de "réponses

plus diverses aux variations de l'environnement". Ceci

souligne l'intérêt qu'il y aurait à accompagner les

recherches sur des situations typées (stress, non

stress) par des travaux de modélisation en situation

réelle ou dont les variations sont contrôlées par voie

expérimentale.

Les modèles sous-jacents aux variations des performances des

bovins en milieu équatorial de basse altitude font appel. en

définitive, à lm substrat génétique élargi à des opposi­

tions et à des régulations internes au génome et à la biolo­

gie des animaux considérés sur un cycle vital.

IV - MAITRISE DE LA VARIABILITE GENETIQUE EN

BOVIN A VIANDE----

ELEVAGE

La plupart des recherches visant cet objectif se situent

dans des contextes d'élevage correspondant à des structures

importantes. à des méthodes d'élevage à peu près définies et

à une organisation sociale de la production et des moyens de

production (naissages - engraissement; production - sélec­

tion) qui sont relativement stabilisés. Elles visent d'une

part à rechercher la meilleure façon de combiner les gênes

d'adaptation et de production en vue de bénéficier de l'hé­

térosis. d'autre part à trouver des procédures efficaces de

sélection des populations dans ce cadre.

Dans le premier cas. on a vu et justifié l'intérêt du croi­

sement des femelles 80-6 ùld-ic.u-6 avec des taureaux 80-6

tau~U-6 jusqu'à la 2 ème génération.
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SEIFERT et al (1972) utilisent au Nord Queensland un index

synthétique rassemblant les caractères de productivité numé­
rique et pondérale (poids de veau sevré (250 j.) ou de
viande produite à 820 jours par vache mise en reproduction)

pour comparer des croisements sur 2 générations (FI et F2)
entre races taurines britanniques (Hereford et Shorthorn) et

entre zébus (Brahman et Africander) et ces mêmes races
taurines. En première génération, la fertilité moyenne des

femelles croisées Africander x taurin était légèrement
supérieure à celle des croisées Brahman et Taurin. Ces deux
types de croisés zébus x taurin dépassant les croisés
taurins (Hereford x Shorthorn) en fertilité des femelles

et en croissance des veaux. En 2ème génération. la
fertilité des croisés Brahman x taurin diminuait (par rapport

aux FI Brahman x taurin) et était plus faible Que celle des
croisés Africander x taurin (FI et F2). Globalement. en 2ème

génération. l'index de productivité était meilleur pour les
croisés Africander x taurin Que pour les croisés Brahman x
taurin. Pour DIETER PLASSE (1983). Quand des taureaux de

races à viande continentale (type charolais) sont accouplés
avec des vaches Brahman. la croissance des veaux FI est
améliorée par rapport aux Braham purs mais la fertilité des
femelles FI est réduite. De plus, la supériorité de crois­

sance des croisements de retour sur les races parentales se
manifeste par le poids au sevrage mais peU sur la croissance

post-sevrage.
Ces observations montrent la
en oeuvre lors de la pratique

adopter doit donc être
approfondie.

Le croisement à double étage Qui suppose l'abattage des
femelles issues de croisement de deuxième génération et Qui

est préconisé sur races rustiques françaises (BIBE et al.
1979) n'est généralement pas adapté.en raison de la faible
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précocité et de la faible fertilité des femelles. qui
augmentent le taux de renouvellement de la souche. phénomène
amplifié par la nécessité d'augmenter l'effectif de cette

souche.

On est alors conduit à des formules diverses de croisements
taurins x zébus pour lesquelles KOGER (1980) a calculé
l'héterosis maternel à partir des niveaux d'hétérozygotie
intra locus. Ces valeurs sont pondérées par les niveaux
relatifs d'hétérosis tels qu'ils apparaissent sur femelles
FI pour les combinaisons raciales de base : 1 pour Z x Ej

race Zébu (Z) et race taurine j (Ej) et 0.3 pour Ei x Ej
race taurine i (Ei) et race taurine j (Ej). Il estime ainsi

les niveaux relatifs de vigueur hybride pour la performance
totale dans les divers systèmes de croisement (tableau 10)
(auxquels il faudrait ajouter l'utilisation de taureaux

croisés de première génération). Tous ces croisements
supposent évidemment une structuration rigoureuse des
populations et types génétiques à l'intérieur des troupeaux
ou des groupes d'éleveurs.

La sélection de ces populations reste. de toutes façons. un
préalable essentiel et les travaux du Nord-Queensland nous
donnent quelques éléments sur l'efficacité à attendre de
tels programmes.
En matière de croissance. les effets. d'une sélection
intrapopulation ont été étudiés par SEIFERT. 1975. sur le
même matériel génétique croisé entre Zébus (Brahman. Afri­
cander) et taurins de races britanniques (lignées haute et
basse); le critère de sélection était le rapport du poids à

l'âge (animaux entre 18 et 24 mois). Les effets de cette
sélection. qui correspondait à une valeur de h' réalisée de
0.52 sur ce critère global. étaient aussi marqués sur le
poids à la naissance que sur le poids de sevrage mais la
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TABLEAU 10 - ESTJ~ATJONS P'HETEROSJS ~ATfRN[L

SELON LES SYSTE~ES PE CROJSE~[NTS

Id'4p~è~ (OGER, 19101

SYSTfllf Pf CI/OISfllfNT HfTfI/OSIS liHfIINfL

PI/OPUCTl ON (Jf VrAux fI 1 fZI o 1

CI/OlSfllfNT 3 IlACf S 1f JZ J 1 f 1 33 1

CI/OISfllflJT ALTfl/NATIf IflZI x fI x Z 1 fI 1 z. .. 67 1

CI/OISfllfNT I/OTATlf 1f 1Z 1 X f 1 xZxf/xf t ••• 66 1

Mf Tl SSAGf t IlACf S (Z X f J 50 1

lIfTl SSAGf 3 lIA Cf S ( Z 1 X fI ft' 54 1

lIfTl SSAGf 4 IlACf S 1Z 1 fI X ft f 3 ' 49 1
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réponse était plus élevée pour les croisés Brahman. Elle
était inférieure à la valeur prévue par le modèle classique
de l'estimation du progrès génétique. Les croissances des
veaux étaient liées au poids de leurs mères mais inversement
liées à leur gain de poids pendant la même période.Ces gains
de poids étaient significativement plus élevés pour la li­
gnée haute que pour la lignée basse et pour les croisés
Africander par rapport aux Brahman.

Ces résultats prouvent que la sélection sur le critère ci-
dessus se traduit par une efficacité pondérale supérieure à

la fois chez les vaches et chez les veaux pendant
l'allaitement. La croissance des veaux jusqu'à 2-3 mois
semble être un plus mauvais indicateur du potentiel
génétique global et de l'effet du milieu que la croissance
ultérieure jusqu'au sevrage. L'état de lactation de la mère
au cycle précédent (veau vivant) affectait significativement

le poids et la date de naissance et de façon plus accusée
chez les croisés Africander que chez les croisés Brahman. En
ce qui concerne les effets de cette sélection (haute et
basse) sur la croissance après sevrage. ils étaient signifi­
catifs au cours de la 1ère année et se manifestaient plus
nettement pendant les périodes alimentaires favorables. Ces
résultats montrent que le critère retenu est efficace et
pratique pour la sélection: le poids de naissance est l'in­
dicateur qui lui est le plus lié.

Obtenus en station expérimentale. ils conduisent néanmoins à
s'interroger sur l'évolution des capacités d'adaptation des
animaux. ainsi sélectionnés. à des milieux moins favorables.
A cet égard. les effets de la sélection du zébu et. à
fortiori. l'utilisation du croisement avec des taurins.
notamment de races à viande européennes continentales. sont
liés à une amélioration parallèle des pâturages et de l~état

sanitaire.
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v - ENSEIGNEMENTS ~ TIRER POUR LE PLAN DE DEVELOPPEMENT
DE L'ELEVAGE BOVIN GUYANAIS- ---

Cette revue bibliographique des connaissances concernant

l'élevage bovin à viande en milieux difficiles montre que le

choix du zébu, pour la constitution en Guyane de la

population de base, était celui qui assurait le maximum de

sécurité: les risques auraient été considérablement plus

élevés avec des animaux taurins: elle a, de plus, montré que

les logiques d'élevage déterminent les logiques bio-généti­

ques des animaux. Appliquer ces connaissances au plan de

développement de l'élevage bovin guyanais dont les struc­

tures sont à priori favorables à une action génétique orga­

nisée (coopérative d'éleveurs, fermes pépinières, échelon de

recherche qualifié) repose sur un certain nombre de préala­

bles :

- l'existence de systèmes productifs définis. organisés

et relativement stabilisés dans leurs techniques. leurs

pratiques et leur relation à un marché. Cela concerne,

bien entendu, les éléments du système productif: trou­

peaux (fonctions de naisseur et d'engraisseur) et ani­

maux (calage des cycles de reproduction et de besoins

sur les cycles fourragers). Les connaissances du milieu

et des animaux (récemment importés ou issus d'animaux

importés) commencent seulement à émerger pour permettre

aux éleveurs de corriger ces éléments en vue d'aboutir

à une maîtrise suffisante. La diversité de leurs ori­

gines culturelles est, à cet égard, un élément enri­

chissant mais conflictuel. La stabilité et les connais­

sances sont des conditions de base pour que des objec­

tifs communs de sélection soient définis.
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- l'existence d'une structure dans laquelle les fonc­
tions de sélection et de production seront établies.
Cette structure, qui n' est pas indépendante de celle
du groupe social, implique la réalisation de contrôles
organisés sur le cheptel de sélection dénommné "base de
sélection" (vaches chez les naisseurs et veaux jusqu 1 à

l'abattage chez les engraisseurs voire la pratique de
la monte contrôlée). Cette condition reste à définir
compte-tenu à la fois des cheptels, des compétences et
des inst allations existantes.

Ces deux conditions étant remplies, l'organisation de l'amé­
lioration génétique dans un tel Plan d'Etat suppose que soit
précisé par le ma!tre d'oeuvre le volume de la population
bovine envisagé: l'effectif actuel est de 8 000 femelles
"zébu" mais l'objectif initial prévu est de 30.000. Engager
des opérations de croisement, dont l'intérêt est évident,
suppose que la population actuelle ait atteint un volume
suffisant et soit améliorée et homogénéisée selon un plan de
sélection qui est à définir; celui-ci devrait s'appuyer sur
les grands principes suivants

- La sélection dans ~ milieu de production. L'a­
vantage le plus évident d'une telle dé.arche est
la prise en compte i.plicite des co.posantes
génétiques de la productivité liées à l'adaptation
de l'ani.al aux conditions de l'élevage
traditionnel. et de s'affranchir ainsi des
problèmes d'interaction entre le génotype et le
milieu qui apparaissent inévitablement lorsque
l'on sélectionne dans un environnement très
amélioré et que l'on diffuse des géniteurs dans le
milieu local (POIVEY,198S).
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- La voie de transmission génétique mère-fils est

à privilégier puisque les généalogies paternelles

ne sont pas identifiées; le processus comporterait

un premier tri des jeunes mâles sur ascendance

maternelle. une sélection des mâles retenus sur

leurs propres performances de croissance pour la

réalisation d'accouplements raisonnés entre les

meilleurs mâles et les meilleures femelles pour

procréer la future génération de candidats à la

sélection (POIVEY.198S).

- L'intégration de la sélection. des suivis

technico-économiques et du développement. Les

divers aspects de la valorisation de l'information

collectée. le souci de réduire les cofits de mise

en place et de fonctionnement. la nécessité d'une

bonne circulation de l'information. l'existence en

Guyane d'une coopérative bien structurée. mattre
d'oeuvre du programme avec le soutien de l'Adminis­

tration et de techniciens du SUAD. militent pour

une intégration poussée des actions de suivis et

contrOles de performances aux programmes de déve­

loppement eux-mêmes. étant entendu que l'élabora­

tion d'actions génétiques. qui se planifient sur

le moyen et le long terme. nécessitent un minimum

de stabilité de l'environnement socio-économique.

Sur le plan pratique, la construction du programme de

sélection nécessite d'abord la ségrégation des élevages

selon trois échelons (voir figure 6) dont le premier
constituerait la base de sélection de départ; les contrôles

de performances seraient à effectuer selon des niveaux de

complexité décroissants. Dans la base (et future base) de

sélection, ils doivent être suffisamment élaborés pour

permettre la qualification des femelles sur leurs
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performances maternelles (fertilité et poids des veaux
jusqu'au troisième cycle de reproduction), la qualification

des males sur leur ascendance maternelle et leurs qualités
propres (croissance post-sevrage, conformation), l'élimina­

tion des gènes indésirables (hypoplasie testiculaire,trayons
"en bouteille", déficience de la dentition, des aplombs ... )

et l'identification des stress majeurs effectivement inter­

venus dans chaque élevage.

Le traitement des informations suppose un programme intégré

sur support informatique, correctement maîtrisé, avec

établissement d'un "livre zootechnique" permettant la

qualification des reproducteurs males et femelles à deux

niveaux (pour la base de sélection et pour les troupeaux
commerciaux). Cette qualification procéderait à la fois des

performances enregistrées et du tri par une commission

d'agrément, déjà en fonction.

Le testage des males présélectionnés pourrait être effectué

dans des élevages pratiquant l'engraissement à l'herbe, dont

le centre de Combi peut constituer un premier modèle provi­
soire. Dans un deuxième temps, les meilleurs males ainsi

retenus pourraient être utilisés dans les élevages de la

base de sélection pratiquant une monte contrôlée en vue

d'initier des opérations de contrôle de descendance. Pour
l'heure et dans l'attente de tels géniteurs. cette technique

devrait être limitée à l'utilisation de sperme de taureaux
zébu importé et destiné aux femelles contrôlées de la

base de sélection, ce qui permettrait de porter un jugement
de valeur sur ces taureaux. A ce sujet, il conviendra de

considérer, dans le choix des races ou des souches d'impor­

tation. l'adaptation acquise dans des conditions comparables
à celles de la Guyane.
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L'intérêt à apporter au croisement dépend de la mise en

oeuvre préalable du programme précédent sur la souche femel­

le type Zébu. Le croisement pose aussi d'autres problèmes

plus complexes relatifs aux points précédents et conduisant

à les affiner :

- identification des élevages présentant les

meilleures conditions de maîtrise fourragère.

zootechnique et pathologique correspondant aux

exigences d'un croisement avec des races taurines

dont le choix. s'agissant d'un plan largement

financé par l'Etat. ne devr ai t p as découler d' ini­

tiatives individuelles exclusives.

- inclusion de ces élevages dans la base de sélec­

tion et adjonction de protocoles complémentaires

permettant une comparaison des génotypes produits

au zébu pur sur le pl an de l'effet des gènes de

production et d'adaptation face aux stress du

milieu et aux pratiques.

- conséquences à tirer en vue de systèmes de croi­

sement à préconiser Quant à l'organisation de la

sélection et des flux de reproducteurs pour l' en­

semble de 1 a population guyanaise.
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Les échelles spatiales. sociales et temporelles )nt en

cause dans un programme d'amélioration génétique )ovins

à viande intègrent mais dépassent celles qui con~t la

mise en oeuvre de la plupart des autres techniques.ns le

cas d'un programme sur un terrain vierge d'expéri.;: il

faut se contenter. pour l'or ienter. d' informatioTbgèneS

relatives à des situations plus stabilisées; cecil être

en permanence à l'esprit dans l'interprétation, re la

transposition de ces informations. La façon dont e pour­

ront être traduites en règles d' action cohérentes pro­

gressives, compte-tenu du poids des contraintes écciQues.

des capacités d'évolution économique. sociale et curell e

(culture technique, notamment) est un problème cenl pour

la Guyane.

Ceci étant. un tel programme. par ses dimensionet les

rémanences qu'il induit par la lenteur d'évolution (patri­

moine génétique, constitue un guide intégrateuretltabili­

sateur de l'action de développement entreprise.

****
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Bioclimatologie animale:
considérations sur les estimateurs
de la thermotolérance

P. BERBIGIER

INRA, Station de Bioclimatologie
Domaine de Gardel, 97160 Le Moule, Guadeloupe

RESUME

Le but de cet article est de décrire, pour les non-initiés
à la Bioclimatologie animale, des méthodes simples permettant d'une part
de rendre compte du climat, et d'autre part de juger de la thermotolé­
rance d'un animal et du stress thermique qu'il subit. Etant particuliè­
rement destiné aux chercheurs tropicaux, il tient compte des conditions
de terrain dans lesquelles ceux-ci ont à travailler. Il aborde successi­
vement les méthodes permettant de décrire le microclimat entourant l'ani­
mal, en mettant l'accent sur les indices climatiques, et celles qui per­
mettent de juger des réactions de celui-ci, en insistant sur les signi­
fications différentes des critères les plus courants (rythme respiratoire,
température rectale, taux de sudation, paramètres sanguins, etc ••• ).

MOTS-CLES : bioclimatologie animale, thermotolérance, Guyane française,
Amérique du Sud.
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SUMMAR1

ANIHAL erOCLlMATOLOGY : CONSIDERATIONS ON REAT TOLERANCE

P. BERBIGIER

The aim of this article is to give easy methods to the non­
initiated, for describing cliœate and assessing the heat tolerance and heat
stress of an animal. This paper is intended for tropical researchers and takes
into account local conditions in which these have to work. It deals success­
ively with the methods used to describe the microclimate surrounding the
animal, stressing the aspect of climatic indices, with methods for judging
the animal's reactions insisting on the different meanings of currently
recorded parameters (breathing rhythms, rectal temperature, sweating rate,
blood parameters).

KEY-WOROS : animal bioclimatoZogy, heat tolerance, French Guiana, South
America.

RESUMEN

BIOCLIMATOLOGIA ANIMAL : CONSIDERACIONES SOBRE LOS

ESTIMADORES DE LA TERMOTOLERANCIA

P. BERBIGIER

El objetivo de este trabajo es describir para los non iniciados,
métodos sencillos para dar cuenta deI clima y por otra parte juzgar la termo­
tolerancia de un animal y el estrés termico que sufre.

Destinado a los investigadores tropicales, este estudio toma en
cuenta las condiciones deI sitio donde se trabaja. Trata, uno tras otro, los
métodos para describir el microclima cerca del animal, haciendo hincapié en
los indicios climaticos y los que permitan juzgar las reacciones de este,
insistiendo en los distintos significados de los criterios mas comunes (ritmo
respiratorio, temperatura rectal, porcentaje de sudaci6n, paràmetros sangui­
neos, etc••• )

PALABRES -CLAVE biocZimatologia animal, termotoleranaia, Guayana franceaa
America de l Sur.
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1 . INTRODUCTION

Avant d'étudier les critères permettant de juger de l'adaptation ther­

mique d'un animal, il est nécessaire de comprendre les mécanismes d'échange

thermique. Très schématiquement, un animal est soumis à un apport radiatif,

et doit dt plus évacuer la chaleur produite liée à son métabolisme. Il y a

quatre voies de pertes thermiques essentielles: le rayonnement de grande

longueur d'onde entre la peau et l 'environnement, les échanges convectifs

au niveau de la peau,les échanges évaporatifs au niveau de la peau et des

voies respiratoires.

Les échanges convectifs sont d'autant plus importants que la différence

de température entre la peau et l'air est plus grande, donc la température

de l'air plus basse. Si, au lieu de la température, l'on considère la dif­

férence de pression partielle de vapeur d'eau (ou humidité absolue) entre

la peau (ou les voies respiratoires) et l'air, il en est de même pour les

échanges évaporatifs: une faible pression de vapeur dans l'air favorise ces

derniers. Quant aux échanges radiatifs de grande longueur d'onde,ils vari­

ent en première approximation comme les échanges convectifs.

Le vent, en augmentant le brassage de l'air autour de l'animal, aug­

mente les pertes convectives et l'évaporation au niveau de la peau.

Enfin, la pluie, en mouillant le pelage,élève la pression de vapeur au

niveau de la peau et permet une plus grande évaporation cutanée.

Le stress thermique est donc favorisé par un rayonnement solaire intense

ainsi qu'une température et une humidité de l'air élevées; il est par

contre diminué lorsque le vent et les précipitations augmentent.

L'animal peut, jusqu'à un certain point, présenter des réactions physi­

ologiques atténuant ce stress. Elles sont de 3 sortes:

-augmentation de la thermolyse, principalement de l'évaporation

cutanée et respiratoire.

-diminution de la production de chaleur par réduction du métaboli­

sme de base et de la prise de nourriture.

-adaptations comportementales qui ne seront pas traitées ici.

Si ces adaptations ne suffisent pas à rétablir l'équilibre des échanges

de chaleur, il y a apparition du stress thermique, qui peut être appréciée

par la montée d~ la température rectale au-dessus d'un seuil critique ain­

si que par de nombreux désordres métaboliques. La productivité de l'animal

eSé alors affectée de manière dramatique.
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Ayant traité par ailleurs ces problèmes sous un angle plus mathématique

(BERBIGIER,1982), je m'en tiendrai ici à ce résumé sommaire, qui permet

cependant de comprendre l'intérêt des différents critères que nous allons

aborder.

2. CARACTERISATION DU MICROCLIMAT

a. Paramètres climatiques

Le microclimat peut être défini à partir du rayonnement solaire (en

,;énéral, l'on utilise le rayonnement global, Rg, mesuré en routine dans les

stations météorologiques), la température, l'humidité et la vitesse de l'

air au niveau des animaux, les précipitations. Pour la température de l'air

il est bon, plus peut-être que les moyennes journalières, de considérer

3éparément les minima nocturnes et les maxima diurnes: en effet, la chaleur

stockée le jour par l'animal peut être évacuée la nui t si la température

est assez basse, et les climats équatoriaux comme celui de la Guyane doi­

vent une bonne part de leur rigueur, non tant aux températures diurnes, qui

restent modérées, qu'au fait que la température ne diminue presque pas la

'luit.Il en est de même pour l 'humidité, mais, dans les régions tropicales

humides, le maximum nocturne d'humidité relative est presque toujours de

'00%, et la mesure du minimum diurne est souvent suffisante.

La vitesse de l'air est difficile à prendre en compte (seuil de démar­

rage des anémomètres, structure de la turbulence) et est souvent négligée.

C'est encore plus vrai de la pluie, qui, selon sa durée, son intensité,

sa température et la nature du pelage, a un effet très variable: elle n'es];

pratiquement jamais considérée alors que son rôle peut être primordial.

b. Utilité des indices climatiques

Les paramètres climatiques, pris séparément,sont inutilisables. La sen­

sation de chaleur éprouvée par un animal résulte d'une combinaison de leurs

actions.Or, dans les conditions naturelles, ils sont très corrélés. Par ex­

emple, le tableau 1 met en évidence une relation significative entre le

rayonnement global, la température maximale et la pluie: les jours ensoleil­

lés sont plus chauds que les jours pluvieux. De même, s'il y a formation

de rosée (ce qui est presque toujours le cas sous les tropiques humides),

la température minimale de la nuit détermine l'humidité absolue du jour

suivant, en éliminant par condensation la vapeur d'eau excédentaire. Enfin,

la corrélation positive entre le vent et le minimum de température peut
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s'expliquer par le fait que la présence de nuages s'accompagne souvent, en

Guadeloupe, de bourrasques de vent, mais aussi de températures nocturnes

élevées (le rayonnement thermique du sol est intercepté et réémis par les

nuages, limitant le refroidissement de celui-ci :ce phénomène est le clas­

sique "effet de serre").

Du fait de ces corrélations, il est donc difficile d'estimer l'effet

propre de chaque variable climatique par des techniques statistiques comme

la régression multiple. Pour juger de leur effet global, il s'est avéré né­

cessaire de les combiner en des indices climatiques, dont nous allons abor­

der l'étude.

c. Exemple d'indice climatique

Dans la plupart des cas, ils ont été formés par le regroupement plus ou

moins empirique d'un nombre limité de paramètres. Le plus connu d'entre eux,

le THI (Temperature-Humidity Index) mérite une certaine attention, car il

est utilisé comme critère de confort thermique à l'échelle des USA par le

US Weather Bureau. Il a été établi à l'origine pour le confort humain (BO­

SEN, cité par TROMP, 1963) et rend également bien compte de la produc-

tion laitière des vaches (cf par exemple JOHNSON,1980). Il peut s'écrire

de différentes manières:

THI O,72(Ta + Th) + 40,6

THI Ta + 0,36 Td + 41,5

THI 1,8 Ta - (1 - HR)(Ta - 14,3) + 32

où Ta (OC) est la température de l'air, Th (OC) la température

du thermomètre humide, Td (OCI la température du point de rosée,
HR (valeur comprise entre 0 et 1) l'humidité relative.

Ces trois expressions ne sont pas parfaitement équivalentes, les paramè­

tres climatiques y figurant étant souvent reliés par des expressions com­

plexes.Par exemple, à Ta=35°C et Th=28°C (HR=58,9%), elles donnent respec­

tivement des valeurs du THI de 86,0, 85,8 et 86,5, sensiblement égales,

alors qu'à la même température ambiante, mais avec HR=100%, les valeurs

obtenues sont 91,0, 89,1 et 95,0;de façon générale, il est possible de

montrer que ces expressions (surtout la dernière) divergent un peu pour les

humidités relatives élevées, et ceci d'autant plus que la température est

haute. Malgré tout, dans la pratique, elles peuvent être utilisées indiffé­

remment.

Le THI, qui ne tient compte ni du vent, ni surtout du rayonnement, est

mal adapté au plein air.
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Tmax Tmin Rg Td 1 l .v P ule

Tmax 1

Tmin + 0,112 1

v - 0,099 + 0,368 1

**
Rg + 0,688 + 0,054 - 0,052 1

**
Td + 0,114 + 0,580 + 0,101 - 0,096 1

**
Pluie - 0,241 + 0,064 + 0,088 - 0,324 + O,13C 1

* **
Tableau 1 : Matrice de corrélation, calculée sur 96 jours d'expérience

entre novembre 1981 et mai 1982, des paramètres du microclimat en Guadelou­

pe. Tmax : température maximale du jour, Tmin : minimum de la nuit précéaen­

te, v : vitesse moyenne journalière du vent, Rg : rayonnement global du

jour, Td : point de rosée au maximum de température, Pluie: pluviométrie

du jour. ** P< 0,01 * p< 0,05

Variable Variables explicatlves
n expliquée Tb 8GHI Tb et Td

Expérience 1 2
R

2= 0,17 R219 TR R' = 0,11 = 0,19
2

R
2= 0,55 R

2 = 0,57RR R' = O,5e

b et 8GHI et Tb, Td et
;;emps ternos temps

Expérience " 31 TR ,,2 = O,1E R2= 0,19 R2 = 0,21

RR ,l = O,6E R
2= 0,69 R2

= 0.70
1

Tableau 2 : Coefficients de détermination des régressions de la température

rectale (TR) et du rythme respiratoire (RR) sur la température "boule" Tb

(boule de 10 cm), le BGHI, la température boule et le point de rosée (Td).

Les données sont les moyennes obtenues sur 4 taurillons Limousins x Créoles.

Les paramètres climatiques sont mesurés en même temps que TR et RR.

Expérience 1 : 19 jours de mesure groupés sur 1 mois. Expérience 2 : 31

jours de mesure en 5 mois. Dans ce dernier cas, tous les mOdèles compor­

tent également le temps en variable explicative.
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d. Un modèle analogique simple: la température de la boule noire

Une autre voie d'approche de la description de l'effet global du climat

sur un animal consiste à utiliser un modèle analogique, c'est à dire un

objet dont les caractéristiques sont les plus proches possibles de celles

de l'animal réel, et qui, placé dans les mêmes conditions climatiques,

se comportera comme lui. De très nombreux essais ont été effectués avec

des cylindres, chauffés ou non de l'intérieur; des modèles reproduisant par

moulage la forme d'un animal, et revêtus de sa propre peau, ont même été

proposés. Toutefois, pour les études de terrain, la méthode la plus couran­

te est la mesure de la température de la boule noire.

Il s'agit d'une boule de cuivre creuse, peinte en noir mat, munie au

centre d'un capteur de température. La valeur de la température obtenue

pondère l'effet du rayonnement sur une surface sphérique (plus réaliste

qu'une surface horizontale, cas de Rg) par celui de la température ambiant~

le coefficient de pondération dépendant du vent.

Ce modèle analogique très simple est toutefois assez critiquable:

-il ne reproduit que très grossièrement la forme,la taille et la

couleur de l'animal.

-ses dimensions ne sont pas standardisées, les diamètres les plus

courants étant de 10 et 15 cm. Or nous avons calculé que, pour un bovin de

300 kg, compte tenu de nos connaissances sur les échanges cutanés d'un tel

animal,le diamètre optimal devrait être d'environ 35 cm.

-il n'a pas de production de chaleur centrale.

-il ne tient pas compte des pertes évaporatives.

Cependant, la boule noire représente un moyen terme entre les exigences

de simulation fidèle de l'animal et celles de simplicité d'emploi.

e. Combinaison entre indices climatiques et modèles analogiques

Il est parfaitement possible de concevoir un indice climatique dont

l'expression mathématique incluerait comme paramètre une donnée fournie par

un modèle analogique. Par exemple, la dernière des critiques que nous avons

faite à la température de la boule noire lelle ne prend pas en compte les

échanges évaporatifs) peut être levée en construisant un indice intégrant

d'une part la température "boule",d'autre part l'humidité de l'air.C'est ce

que BUFFINGTON et al. (1981) ont fait de manière très simple en considérant

que le THI est le cas limite d'un indice plus général obtenu en substituant

la température ambiante par celle d'une boule noire de 15 cm,le Black Globe
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Humidity Index (BGHI)

BGHI = Tb( OC) + 0,36 Td (OC) + 41,5

où Tb est la tempél"'ature de la boule noire et Td le point de

rosée.

L'analogie sur laquelle l"'epose la conception du BGHI , entre la tempé­

rature ambiante lorsque le bilan radiatif est négligeable, et la tempéra­

ture "boule" lorsqu 1 il est important, est discutable. En effet, mème si,

dans le premier cas, la tempél"'ature "boule" se réduit effectivement à la

température ambiante, rien ne permet d'extrapoler les valeurs des coeffi­

cien ts de proportionnalité de Ta et Td du THI au BGHI. En effet, les échan­

ges convectifs et radiatifs sont de nature profondémen t différente. De

plus, la pertinence d' une telle analogie n' a jusqu'ici pas été sérieusement

vérifiée sur le plan expérimental.

Malgré tout, cet indice, qui tient compte de tous les paramètres impor­

tants du microclimat excepté la pluie, est de plus en plus utilisé. Nous

avons essayé de l'appliquer en Guadeloupe; toutefois, nos résul tats mon­

trent clairement que, si à l'ombre, l'effet de l'humidité sur la thermo­

régulation des taurillons est significatif, il n'en est pas de même au so­

leil, peut-être parce qu'il est alors nasqué par une contrain te thermique

plus importante (BERBIGIER,1983 a et bl. La valeur de l'humidité, bien

qu'élevée, est peu variable (à midi, nous avons observé, sur 5 mois de me­

sures, un intervalle de confiance à 5% de Td de 2,goG, contre 5,goG pour

Tb) et son effet sur l'animal, bien 'qu'important, peut rester suffisamment

constant pour ne pas être détecté par des techniques statistiques.

Le tableau 2, relatif à des taurillons croisés Limousin x Créoles

élevés en plein air (absence d'ombrage} montre clairement que l'utilisation

du BGHI n r apporte aucune amélioration par rapport à la température "boule"

prise seule.De plus, si Tb aussi bien que BGHI instantanés rendent très

bien compte du rythme respiratoire, puisqu'un modèle de régression mul ti­

pie comprenant, outre Tb et le temps, tous les paramètres du microclimat,

n'atteint (expérience 2 du tableau 2) qu'un R2 de 0,72, il n'en est pas de

même de la température rectale, qui réagit moins vite il. la chaleur:en effet

l'addition au modèle BGHI-Temps de la température ambiante (Ta) fai t passer

le R
2

de :),19 à 0,31. Ta, moins sensible que Tb aux passages nuageux, agit

dans le modèle comme correctif aux variations instantanées de celle-ci

(son coefficient de régression partiel es t d'ailleurs négatif).
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f. Problème de l'échelle de temps pour la mesure du microclimat

La remarque du paragraphe précédent pose donc ce problème. De nombreux

quteurs (INGRAHAM et al., 198~ JOHNSON, 1980) rendent compte de phénomènes

aussi divers que la consommation d'aliment, la production laitière,les ré­

gulations physiologiques et hormonales, la température rectale, par les

seules moyennes journalières du THI. Si ceci est légitime pour les varia ­

ales mesurées à l'échelle de 24 h, lorsque la différence jour-nuit est fai­

ble,il n'en est pas de même pour celles qui varient très vite (rythme res­

piratoire) ou avec un certain délai (température rectale) avec le climat.

Dans ce dernier cas, il faudrait probablement utiliser une moyenne de Tb

ou BGHI sur les heures précédant la mesure de TR, ce laps de temps dépendant

de la taille de l'animal et restant à préciser.

3. CRITERES DE THERMOREGULATION

Les réactions à une contrainte thermique sont très différentes avant et

après adaptation Ifigure 1 J. Les critères de thermorégulation devront être

mesurés sur des animaux déjà adaptés au climat: en effet, contrairement aux

problèmes qui se posent dans les pays tempérés continentaux, ceux-ci ne se

trôuvent jamais confrontés à de brusques montées de température, mais à un

milieu uniformément chaud et humide.

a. Critères d'estimation des pertes évaporatives

Un animal peut sajuster à un milieu thermique en agissant soit sur ses

pertes thermiques, soit sur sa production de chaleur. Dans le premier cas

et pour une ambiance chaude, cet ajustement se fait essentiellement sur les

pertes par évaporation, par le biais de 2 mécanismes: l'augmentation du

rythme respiratoire et de la transpiration cutanée.

La mesure du rythme respiratoire, par comptage des battements de flanc

ou au stéthoscope, ne comporte pas de difficultés particulières mais néces­

site un peu d'entrainement. Celle de la transpiration est très délicate

si l'on désire avoir une mesure absolue:en effet tout capteur placé au con­

tact de la peau perturbe le flux d'évaporation. Toutefois, des estimations

suffisantes pour comparer les animaux entre eux, peuvent être obtenues par

diverses méthodes, dont quelques-unes très rustiques sont applicables à la

recherche de terrain: les disques de papier buvard, imprégnés d'une substan­

ce changeant de couleur à l'humidité ou d'un produit hygroscopique Il'on

procède alors par pesée, AMAKIRI et ONWUKA, 1980), et les capsules emplies

è'un dessicateur et dont l'orifice est étroitement collé contre la peau.



266

41

• J4 6

U 36.3

°

.37.8

0373 J51 b=37°S

-3" 6 35°c
33°C

-31O" 3JOC

20 30 40 50 60 70
Temps (jours)

a la

"'"::l
~

<Il

'".""-
~ 0 ;2;:",------:::-----------------

E-<
39 031.0

Figure 1. Evolution en fonction du temps de la tempé­
rature rectale (TRl de jeunes boucs créoles élevés à
l'ombre et plaçés au soleil au jour O.Les points repré­
sentent les valeurs expérimentales avec la température
"boule" (Tb) en regard, les tracés continus un modèle
d'ajustement (SERGENT et al., 1985)

Quant à nous, nous avons utilisé des capsules métalliques standard de des­

sicateur Silicagel,en forme de disque, percées de trous sur les 2 faces

planes: les trous d'une des faces étaient bouChés et l'autre face serrée

contre l'échine de l'animal par une bande Velpeau entourant le thorax (BRU

et al., 1986) .

La transpiration est une voie de thermolyse plus économe en énergie que

le halètement: une valeur élevée de celle-ci doit donc traduire une meil­

leure capacité de thermorégulation de l'animal.Cependant, il est nécessai­

re de savoir à quel niveau de contrainte thermique mesurer cette quantité.

Par exemple (figure 2), lorsque la température "boule" est de 2SoC, les

taurillons Limousin x Créoles transpirent beaucoup plus que les Créoles

purs,mais ceci est sans doute dû à des performances, donc à une production

de chaleur, supérieures (en 5 mois d'engraissement, les croisés Limousins

consommaient en moyenne 7,3 kg/j de matière sèche pour une croissance de

1,17 kg/j, contre respectivement 6,3 et 0,95 kg/j pour les Créoles). Par

contre, lorsque la température "boule" dépasse 40°C, il semble que les

transpirations des 2 génotypes tendent vers des maxima à peu près égaux,

ce maximum s'avérant, chez les croisés, insuffisant pour évacuer toute la

chaleur produite, comme le montre la montée du rythme respirato~re,et enco­

re plus de la température rectale, chez ces derniers (figure 3).
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Figure 2. Effet de la température "boule" (Tb)
sur l'évaporation cutanée de taurillons Limou­
sins x Créoles (Li x Cr) et Créoles (Cr x Cr).
Les traits continus représentent des modèles
d'ajustement.

Ces résultats suggèrent donc que les taurillons croisés ont sensiblement

la même capacité de thermolyse que les Créoles, mais que celle-ci s'avère

insuffisante pour évacuer une production de chaleur supérieure, conséquence

d'une meilleure productivité. L'animal doit alors mobiliser d'autres voies

de thermolyse (voies respiratoires) et ne peut cependant empêcher sa tempé­

rature rectale d'augmenter, du moins pendant le jour.

b. Critères permettant d'estimer la production de chaleur

Un deuxième type d'adaptation consiste pour l'animal à abaisser sa

production de chaleur, soit par un ajustement du métabolisme de base, soit

en réduisant sa consommation de nourriture. Si la deuxième voie est peu sou­

haitable, la première est intéressante.Des mesures de calorimétrie ont per­

mis de mettre ce phénomène en évidence chez les bovins : YOUNG et DEGEN,

1982) mais sont difficilement applicables au terrain. Il est par contre

possible de mesurer le taux d'hormones thyroïdiennes circulantes, qui est

très lié au métabolisme basal (INGRAM et MOUNT, 1975). Celles-ci sont gé­

~érale~ent considérées comme actives dans l'adaptation à long terme à la
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Figure 3. Effet de la température de la boule noire sur
le rythme respiratoire IRR) et la température rectale (TR) des
mêmes anlmauX. Mêmes symboles que la figure 2.

chaleur (CABELLO, 1983) plus que dans l'adaptation à court terme. Cepen­

dant,l'exposition brutale à la chaleur entraine chez le mouton une chute

immédiate de la thyroxine (T4) plasmatique (SANO et al., 1979). Nos résul­

tats (tableau 3a) ne mettent en évidence aucune différence entre les tau­

rillons adaptés au soleil et à l'ombre (seuls les lots les plus contrastés,

Créoles au soleil et croisés Charolais x Créoles à l'ombre, présentent une

différence significative au seuil 5%) : ceci est probablement dû à la vari­

abilité des réponses individuelles,ainsi qu'au faible niveau de contrainte

thermique. cependant, si nous calculons pour chaque taurillon le

de corrélation entre le taux de triiodothyronine (T3) plasmatique (plus
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sensible, dans ce cas, que la T4) et la température "boule", nous trouvons,

dans certains cas, des valeurs négatives très élevées (tableau 3 b). Les

différences observées semblent plus individuelles que génotypiques, et cette

méthode pourrait fournir une base pour la sélection d'individus résistants

à la chaleur. Toutefois, plusieurs problèmes se posent:

-les coefficients de corrélation élevés traduisent-ils une bonne

adaptation, ou une production d'extra-chaleur que l'animal cherche à com­

penser? Le cas de deux croisés Charolais (tableau 3b) nous fait pencher

pour la 2ème hypothèse. Il faudrait donc retenir les coefficients de corré­

lation les plus bas, mais ceci reste à vérifier dans un climat plus con­

traignant.

-ces coefficients de corrélation ne traduisent que l'ajustement

de l'activité thyroïdienne à des variations climatiques à l'échelle de la

journée, non les capacités d'adaptation à long terme.

-la variabilité des réponses individuelles pose un problème d'in­

terprétation qui ne peut à notre avis être résolu qu'en utilisant l'animal

comme son propre témoin lors des tests.

Nous avons donc ici une piste intéressante, mais qui doit être précisée,

pour la caractérisation de la thermotolérance. Il faut évoquer un autre

obstacle, le prix élevé des dosages et la nécessité d'avoir accès à un la­

boratoire spécialisé en radio-immunologie.

Mentionnons pour mémoire trois autres types d'hormones: les corticoïdes

et les catécholamines, que l'on sait liées à la production de chaleur, mais

aussi, malheureusement, àtous les types de stress, ce qui en limite l'inté­

rêt, et la prolactine, qui, au moins dans le cas des caprins tropicaux,

semble fortement impliquée dans les processus de thermorégulation (SERGENT,

1985). Toutefois, la preuve formelle n'en est pas faite,et le mécanisme d'

action reste inconnu.

La fréquence cardiaque (YAMAMOTO et al.,1979) est, pour un animal donné,

étroitement corrélée à la production de chaleur,et permet une estimation de

cette dernière avec un coefficient de variation inférieur à 10%. Cependant,

cette méthode présente plusieurs inconvénients:

-le rythme cardiaque est très lié à la production de chaleur to­

tale, donc aussi aux quantités d'aliment ingérées.

-sa valeur basale est très différente selon les individus,ce qui

pose le problème de l'"étalonnage" de chacun d'entre eux. Chaque animal

doit en fait être son propre témoin.
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Année 1983
1

1984

Génotype et Limousin Créole Limousin Créole Limousin Charo- Charo-
situatio!'1 x Créole x :réole x Créole lais x lais x
climatique Soleil Soleil Qnbre Qnbre Soleil Créole Créole

('1=4) ('1=4) ('1=4) ('1=4) ('1=3) SOleil Qnbre
('1=3) ('1=4)

T3 Circulante 188 153 185 203 171 191 242

(ng/dll (a b) (al (a b) (a b) (a b) (a b) (bi

-

Tableau 3 a : Moyenne par lot de la concentration en tri:i:Jdothyronine: (1'3l au

niveau de la jugulaire (moyenne de 5 jours de mesure en 1983, de ~ jours

en 1984) chez des taurillons de 3 génotypes placés au soleil ou à l'ombre.

Une lettre différente en indice traduit une différence significative au

niveau 0,05. Ecart type résiduel de l'analyse de variance: s=47ng'dl.

Année 1983 ('1=6) 1984 ('1=9)

Génotype Limousin x Créole Créole Limousin x Charolais x
Créole Créole

Numéro 1 - 0,84 * - 0,40 - 0,48 + 0,35

de stal 2 - 0,90 -* - 0,58 - 0,58 + - 0,87 "",-*

le des 3 + 0,39 + 0,08 - 0,76 * -animaux
4 - 0,59 - 0,19 + 0,35 - 0,75 *

** P<0,01* P<0,05

Tableau 3 b : Coefficien:s de corrélation individuels entre le taux de T3

et la température "boule" au moment de la mesure, chez les animaux au

soleil.
+ : P<0,10
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-il est très dépendant des stress subis et de l'émotivité du

sujet.

-sa mesure est délicate chez des animaux non apprivoisés.

Toutes ces raisons en font un indicateur de terrain assez peu maniable.

IV. CRITERES DE STRESS THERMIQUË

Le plus évident reste la température centrale, en particulier rectale.

Toutefois celle-ci peut fluctuer dans d'assez larges limites sans que l'a­

nimal soit incommodé. Sous le climat de la Guadeloupe, un vrai stress ther­

mique n'a été observé que très rarement avec les animaux des génotypes

étudiés. Cependant, quelques cas de "coups de chaleur" chez les taurillo~s

montrent qu'il faut que la température rectale dépasse 40,5°C pour que l'a­

nimal soit vraiment incommodé: chez les jeunes boucs "créoles", il semble

que les températures rectales de cet ordre soient aussi accompagnées d'un

stress thermique (élévation du cortisol plasmatique, baisse de l'hématocri­

te: SERGENT et al.,1985).

Le rythme respiratoire change de nature. Alors qu'avant le stress il est

rapide mais le volume d'air inspiré à chaque fois est faible, il devient,

sans ralentir en proportion, beaucoup plus profond, prov0quant une alcalose

sanguine. FINDLAY cité par INGRAM et MOUNT (1975) observe, chez les bovins,

ce phénomène pour des températures rectales supérieures à 40,5°C, qui semble

bien être le seuil critique chez cette espèce.

Une augmentation importante du rythme cardiaque peut également traduire

l'emballement du métabolisme caractéristique du stress thermique.

Il semble, d'après plusieurs auteurs (cités par SERGENT, 1985) que l'hé­

matocrite des bovins soit affecté par le stress thermique, mais les résul­

tats sont contradictoires:dans certains cas, il augmente, dans d'autres,il

diminue,Ce plus, le niveau normal est très lié au génotype: par exemple, les

taurillons Charolais x Créoles ont un hématocrite très supérieur à celui

des Limousin x Créoles et des Créoles. SERGENT et al. (1985) observent une

chute importante de l'hématocrite lorsque leurs jeunes boucs sont placés

au soleil.

En pratique, bien que la signification de ce critère soit mal connue,sa

simplicité de mesure incite tout de même à en recommander la détermination

pour juger du comportement des animaux à la chaleur.

Enfin, il est bon de rappeler que le problème essentiel est le maintien

d'un bon niveau de production, et que l'indicateur de stress primordial

est la chute de la productivité, qu'il s'agisse de viande, de lait, ou de

~roduction de jeunes.



272

V. CONCLUSION

Toutes les mesures préconisées pour estimer la thermotolérance et le niveau

de stress thermique (transpiration, rythme respiratoire, température rec­

tale,rythme cardiaque, performances) nécessitent, à des degrés divers, la

manipulation des animaux. Si ceux-ci ne sont pas apprivoisés, leur émoti­

vité perturbe la plupart des mesures. De plus, la détermination de certains

paramètres dans le milieu thermique ambiant (transpiration) ne suffit pas

à estimer la thermotolérance, et il est nécessaire de placer l'animal dans

des conditions plus extrèmes, ce qui suppose l'utilisation d'enceintes à

température contrôlée, si rudimentaires soient-elles. La télémétrie (me­

sure à distance par transmission radio) permet de résoudre certains pro­

blèmes, mais la fragilité du matériel impose de sélectionner les individus

calmes. Pour toutes ces raisons, les méthodes de bioclimatologie animale

ne sont jamais tout à fait des méthodes de terrain,même si j'ai personnel­

lement essayé de les simplifier le plus possible: elles nécessitent des

animaux apprivoisés, des conditions d'élevage particulières et une bonne

technicité des hommes.

Ajoutons qu'à notre avis il n'existe pas de critère absolu de thermoto­

lérance: c'est à travers tout un ensemble de tests qu'elle peut être appré­

ciée. De plus, les paramètres de productivité ne sont pas tous affectés de

la même manière pour un même niveau de contrainte climatique, et un choix

des critères à retenir devra être fait en fonction du but recherché.
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RESUME

Les résultats relevés dans six fermes de Guyane française
sont satisfaisants pour le croît avant sevrage (604 g/j), présentent une
forte dépression juste après le sevrage (106 g/j) et un croît moyen ul­
térieur de 400 g/j. La saison a un effet sur le croit très marqué, dif­
férentiel entre les animaux jeunes et âgés. Dans une expérience de com­
plémentation effectuée en station, la meilleure conduite au pâturage a
permis des croits améliorés (500 g/j) ; l'alimentation concentrée
(1 kg/an./j) a permis de gommer le stress du sevrage, mais, pendant la
phase ultérieure (1,8 kg/an) a présenté une efficacité insuffisante au
regard du coût. Les productions de viande réalisées par hectare furent
satisfaisantes. Des enseignements sont tirés pour la poursuite des
recherches en Guyane.

MOTS-CLES : ~roissance anima~e, engraissement. comp~émentation, sevrage,
zébu, tauriUon. milieu équatoria~, production de viande,
Guyane française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

PRELIMINARY RESEARCH ON THE SITUATION AND IMPROVEMENT OF

FATTENING PERFORMANCES OF GRAZING ZEBU BULLOCKS.

S. de ROUVILLE, P. GANDON, J. GILIBERT

The resul ts, observed on six farms of French Guiana, are satisfa·c­
tory for the weight gains befere weaning (604 g/d) ; are highly depressed
immediately post weaning (106 g/d), after which they average 400 g/d.
The effect of season on gains is high and varies according to the animal's
age. In an experiment carried out in a research station, better management
of the pastures allowed increased gains (500 g/d); feeding with
concentrates ( Ikg!an/d) allowed to overcome the weaning stress but during
the following period (1,8 kg/an/d) was not economically efficient. Meat
production per ha. per year was satisfactory. Conclusions are drawn for
further.research in French Guiana.

KEY-WORDS : Zebu aattle, fatten.ing, food enriahment, weaning, equatorial
environment, meat produation, Frenah Guiana, South Ameriaa.

RESUMEN

PRIMERAS INVESTlGACIONES SOBRE LA POSICION y EL MEJORAMIENTO

DEL ENGORDE DE BECERROS CEBUS PASTOREANDO

S. de ROUVILLE, P. GANDON, J. G!LIBERT

Los resultados observados en 6 fincas en Guayana francesa son
satisfactorios en 10 que se refiere al aumento deI peso antes deI des tete
(604 g/d) muestran una caida importante justo desvués deI destete (106 g/d)
y un aumento ulterior medio de 400 g/d. La estacion produce un efecto muy
marcado sobre la ganancia de peso. Este efecto es diferente segun la edad deI
animal. En un ensayo de aditivo de piensos realizado en una estaci~n de
investigacion el mejor manejo deI pastoreo deI ganado produjo un aumento de
peso mas importante (500 g.d). L'alimentacion concentrada (1 kg/ano/d) ha
permitido de anular el estrés deI destete, pero durante la fase ulterior
(1,8 kg/ano/d) la eficacia es insuficiente con respecto al costo. Las produc­
ciones de carne por hectarea fueron satisfactorias. Conclusiones fueron sacadas
para la continuacion de las investigaciones en Guayana.

PALABRAS-CLAVE aebus, engorde, destete, ambiente eauatorial, produaaion de
aarne, Guayana fronaesa, Ameriaa del Sur.
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OBJET DE L'ETUDE

Les premiers veaux issus des importations de femelles type

zébu (Costa-Rica, Panama) ont été abattus en taurillons en

1979. Les nécessités de l'approvisionnement local rapide en

viande et le contexte des ressources disponibles (absence de

sous-produits) ont imposé la pratique d'un engraissement au

pâturage.

Cette étude qui fait suite â une observation préliminaire de

la croissance des bovins de tous types sur les pâturages

guyanais (VIVIER,1984) vise à caractériser cette croissance

de facon plus précise en liaison avec les conditions

d'élevage de 6 exploitations. Elle porte en deuxième lieu

sur une expérimentation visant à comparer l'efficacité de

deux niveaux de complémentation (Domaine ex péri mental de

Combil.

nousnous

concernant

humain étant

recherches

Le contexte pédoclimatique. fourrager et

présenté par ailleurs dans le cadre de

intéressant le même milieu (travaux joints),

limiterons à l'exposé des aspects spécifiques

l'élevage des taurillons.

2 - CONDITIONS ET RESULTATS DE L'ENGRAISSEMENT AU PATURAGE

EN FERMES

2.1. Conditions d'élevage

L'étude porte sur 6 élevages

- 3 fermes d'Etat regroupées dans une asociation de

mise en valeur et localisées, une dans la savane Matiti

(Ste Elie = El, les deux autres dans la partie Ouest

savane côtière (l'Acarouany = Al et zone déforestée (St

Jean =Jl.
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_ 3 élevages privés localisés dans la savane Matiti et

désignés par les lettres B.M et D.

Il s'agit d'élevages spécialisés dans les bovins à viande,

de grande dimension (300 à 900 têtes de bovins), pratiquant

les activités de naissage et d'engraissement. Ces

considérations sont importantes à préciser dans la mesure où

l'évolution du Plan d'Etat qui a donné naissance à ces

élevages peut changer à l'avenir (taille et niveau de

spécialisation des activités).

Les relevés de pluviométrie sur la période envisagée (1981­

1984) font appara!tre

- une saison sèche 60 à 100 mm/ mois ± 20 à 40

août à novembre.

- une saison pluvieuse

avril et mai.

420 à 520 mm/mois =200

- une saison intermédiaire: 200 à 300 mm/mois ~ 100 à

150 : décembre à mars et juillet.

Ceci conduit à souligner le fait que les petites saisons

sèche et pluvieuse se décalent d'une année sur l'autre et

conduisent à se confondre sur plusieurs années d'où

l'expression de "saison intermédiaire".

La ressource végétale est constituée de peuplements implantés

de graminées à stolons IO{g{ta~{a et 8~ach{a~{aJ plus ou

moins envahis d'adventices (autres publications) et pâturés

en l'état par le troupeau (5AU 5TH). Le niveau de

fertilisation est variable suivant les élevages qu'on peut

classer en 3 catégories a AJMD (40 N; 40 P; 40 K) et BE

(150 N; 80 P; 80 K). Les troupeaux de reproductrices et de

taurillons séparés au sevrage sont conduits en rotation sur

des parcelles de taille variant entre 2 et 5 ha sauf pour

l'élevage M où est adoptèe une conduite extensive (parcelles
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de 40 ha) sans rotation. La durée de la rotation varie avec

les années et les saisons; ont peut distinguer néanmoins des

âges moyens de repousse, faibles pour B, l, D (23 - 30 j.)

et plus élevés pour A et E (45 j.). Le chargement apprécié

sur l'ensemble "femelles allaitantes et taurillons" (Qui

représentent 20~ de l'effectif)varie lui aussi de 600 kg/ha

(élevage D spécialisé) à 700 kg (loi), 800 kg (E), 1 000 kg

(A) et 200 kg (B.J.). Le niveau de compléme.ntation des

taurillons est faible voire nul (BEJ); il porte

_ soit sur la période post-sevrage (0,5 kg/j.) et les 4

derniers mois d'engraissement (1 kg/j.) (A);

- soit sur cette dernière période exclusivement (niveau

d'apport) 0,6 kg/j. (D) ou 1 kg/j. (loi).

Il s'ensuit donc une stratégie différenciée des éleveurs

dans le chargement, la rotation des parcelles, le niveau et

la répartition de la complémentation Qui découlent de

logiques d'ensembles (DEDIEU) et doivent être étudiés en

tant Que tels et au sein de ces logiques.

2.2.Performances ~ croissance

Le s pesées des mâles sont effectuées périodiquement (tous

les 1 à 3 mois) depuis 1980 (A,E), 1981 (J,loi), 1982 (B) et

1983 (D); 547 veaux ont été contrôlés intégralement de la

naissance au sevrage et 478 jeunes bovins du sevrage à

l'abattage.

La croissance avant sevrage est de 604 g/J. + 169 g (N c 547).

Cette croissance (Figure 1), maximum au début 666 g de 0 à

3 mois diminue ensuite progressivement 635 = 186 de 3 à 6

mois, 551! 186 de 6 à 8 mois et 534 Z 247 de 8 à 10 mois,
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FIGURE 1 - EVOLUTION DES CROISSANCES DES BOVINS MALES ZEBUS.

âge limite du sevrage. Dix pour cent d'animaux retardataires

sont sevrés au delà de 10 mois avec une croissance

journalière moyenne de 444 i 230 g Ij. (n ~ 54).

Les jeunes bovins au sevrage, âgés en moyenne de 9 mois (267

regroupés dans un lot de sevrons

j . : 54) et d'un poids moyen de 187 kg

soit

i 43, sont soit

plus généralement

(voir conduite d'élevage) incorporés dans le troupeau de

taurillons de l'éleveur. Ils terminent leur engraissement à
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l'âge moyen de 28 mois (847 ~ 145 j.) à un poids vif de

381 kg ± 56 g (croissance Journalière moyenne de 372 g ± 102

g/j.). Ces résultats globaux sont faibles et indiquent une

conduite très variable dans son niveau de ma1trise.

On distingue, à la lumière des travaux antérieurs, une phase

d'adaptation de 3 mois (9 - 12 mois) et une phase d'engrais­

sement proprement dite (au delà de 12 mois) cette défini­

tion est évidemment conventionnelle, sa signification doit

être relativisée par rapport à la variation d'âge au sevrage

(9 mois ~ 2 mois).

2.2.2.1. Phase d'adaptation

La croissance journalière moyenne pendant ces trois mois est

de 106 g/J. ± 245 g dans les élevages non complémentés. Elle

est inférieure de 428 g à celle enregistrée au cours des 3

mois précédent le sevrage et reste relativement stable sur

la période de 3 mois considér~ (élevages effectuant des

pesées mensuelles). La variabilité est forte dans tous les

élevages et se traduit par des croissances maximales

dépassant rarement les 300 g!j. et des pertes de poids,

concernant 20~ des veaux, qui peuvent atteindre 200 g!j ..

On a cherché à analyser l'influence de 3 facteurs facilement

mesurables et plus ou moins liés entre eux

- le poids au sevrage les croissances des veaux non

complémentés de plus de 190 kg, de 160 à 190 kg et de

moins de 160 kg sont respectivement de 141 g, 137 g et

93 g (différences non significatives);
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- l' Ige du sevrage: les croissances

rent pas significativement entre les

::» la mois. 9 - 10 mois et $ 8 mois •

g./ j .

là aussi ne diffè­

3 catégories

161 g, 131 g. 85

On doit penser Que les différences entre les sous­

populations d'âges et de poids ne sont pas significatives en

raison du fait Que les données proviennent de 6 fermes

différentes et constater que les animaux les plus lourds et

(ou) les plus âgés ont tendance à mieux supporter la période

d'adaptation. avec en particulier un coefficient de

corrélation de + 0,40 entre la croissance avant sevrage et

la croissance pendant la phase d'adaptation. On conçoit

Qu'une stratégie de réduction de l'intervalle entre vélages.

souhaitable globalement, doit être assortie de pratiques

visant à améliorer les crotts avant sevrage et surtout la

qualité de l'alimentation pendant la phase d'adaptation.

La saison: son effet est significatif (p 0, 001),

de 119 g/j. en juillet-août à 199 g/j. en novembre­

décembre (Figure 2). La période la plus favorable est

celle 00 apparaissent les repousses de "saison sêche"

de septembre à décembre et la plus défavorable est

celle de fin de saison des pluies. de mai à août où

les animaux disposent d'une offre fourragère abondante

mais lignifiée.

On note par ailleurs une différence significative de

croissance entre élevages (p c: 0,01). les extrêmes (+ 143 g

(B) et + 19 g (J)) étant caractérisés par un chargement

équivalent. des apports de concentré nuls mais une différen­

ce sensible de niveau de fertilisation. de rythmes d'exploi­

tation et d'état floristique des pâtures. Ceci est à noter

car les croissances entre élevages sont assez voisines tant

avant sevrage (extrêmes de 553 g à 636 g) que pendant l'en-

graissement (extrêmes 372 g à 437 g).
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FIGURE 2 - EVOLUTION DE LA CROISSANCE JOURNALIERE MOYENNE AU LONG

DE L'ANNEE DANS LES PHASES D'ADAPTATION ET D'ENGRAISSE­
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~.2.2.2. Phase d'engraissement proprement dite.

La durée moyenne de cette phase est de 15 mois jusqu'à

l'abattage avec une croissance journalière moyenne de 400 ±
113 g/j. On note (Figure 1) une augmentation brutale de la

croissance par rapport à la phase d'adaptation puis un

accroissement régulier avec la durée de l'engraissement. La

rupture observée au delà de 24-25 mois et la reprise

ultérieure correspond vraisemblablement à la conjonction

a) d'un abattage des taurillons à croissance normale à

partir de 2 ans;

b) d'une complémentation des taurillons à croissance

retardée pendant la finition.

L'effet du a01s sur la croissance est hautement

significatif. Les mois se regroupent à cet égard en 3

catégories homogènes et statistiquement distinctes (Figure

2 )

- période favorable janvier à avril et juillet-août

(551 à 528 g/j.J

- période intermédiaire mai-juin et septembre-octobre

<398 à 354 g/j.)

- période défavorable novembre-décembre (207g/j.).

On note que les croissances sont en général meilleures

lorsque l'herbe est abondante (de janvier à août) avec une

sensible dépression au moment des très fortes pluies de mai.

La saison sèche, de septembre à décembre, se traduit par

une baisse prononcée de la croiss~nce très probablement par

insuffisance de proposé.



A cet égard, une différence de comportement des croissances

entre les animaux en phase d'adaptation et ceux en

engraissement apparait les premiers semblent réagir plus

rapidement que les seconds à la variation des ressources et

être plus sensibles à leur contenu qualitatif (voir plus

haut). De telles observations ont été faites par ailleurs

dans le même sens (POIVEY, 1978).

Sauf pendant la période d'adaptation, ces résultats ne

traduisent pas de différences notables entre élevages. Les

différences sont pourtant très marquées pour les

performances du troupeau d'allaitantes

- taux de vélage compris entre 22 et 80~;

- mortalité comprise entre 5 et 47~.

Leur médiocrité générale souligne l'intérêt d'une

expérimentale des voies d'amélioration possibles.

3 - EXPERIENCE DE COKPLEMENTATION AU PATURAGE

3.1. Objet et protocole

étude

Dans un contexte où l'objectif actuel est essentiellement

d'ordre quantitatif (pas de paiement des carcasses à la

qualité) et où les moyens expérimentaux étaient encore

précaires, la première préoccupation a été de tester

l'efficacité d'un apport limité de concentré et de cerner

le niveau de cet apport.
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L'expérimentation a été réalisée sur le domaine INRA de

Combi constitué de prairies de même type que celui des

éleveurs t 8Jr.l1ch<.l.Jr.<I1. V'<g.<tl1Jr..(I1) et soumises à une fertili­

sation rationnelle (120 - 100 - 100 NPK). Les parcelles sont

exploitées par les lots d'animaux en pâturage tournant

âge moyen de repousse de 30 j. modulés suivant les saisons.

Condu~te de8 an~.aux avant la pha8e e%pér~.entale

Les animaux provenaient de 2 domaines d'Etat (E et J) où ils

étaient sevrés à environ 8 ± 1 mois à un pOidS de 160 Z 20

kg. Ils ont été soumis pendant 4 à 6 mois (adaptation) à un

régime comportant l'apport de 1kg de concentré jeune bovin

par tête et par jour (+ 160 g de composé minéral vitaminé)

en plus du pâturage.

Les taurillons ont été ensuite répartis en 2 groupes suivant

leur poids

- Groupe l : animaux de moins de 200 kg (158 kg et 296

j. de moyenne)

- Groupe II : animaux de plus de 200 kg (209 kg et 423

j. de moyenne).

Cette période de transition a duré 3 mois.

P~a8e expérimentale (19/11/84 au 25/9/85 310 jours)

Dans chaque groupe ont été constitués deux lots de poids et

de croissances comparables pendant les phases précédentes et

différenciés par le niveau de complémentation ultérieure en

aliment concentré jeune bovin (bas: 300 g/an/j.; haut

1 800 g/an/j.), selon le schéma du tableau 1.



LOT 1

TABLEAU 1 - SCHEMA EXPERIMENTAL

LOT 2

CROISSANCE JOURNALIERE
GROUPE REGIME BAS EFFECTIF MOYENNE G./J.

NAISSANCI:.
TRANSITION TRANSITION------------- ------------ --------- ----------------------

CROISSANCE JOURNALIERE
REGIME HAUT EFFECTIF MOYENNE G./J.

NAISSANCE
TRANSITION TRANSITION----------- --------- ------------------------

1 < 200 kg

Il > 200 kg

300 g/j

300 g/ j

17

19

476

441

401

528

1800 g/j

1800 g/j

19

20

460

454

398

531



parcellesChaque lot

comparables
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disposait d'un ensemble de

sur le plan des espèces

quatre

implantées et du

pourcentage de recouvrement de ces espèces; une cinquième

parcelle pouvait être exceptionnellement utilisée en cas de

Le changement de parcelle était décidé au vu debesoin.

l'état de la végètation restante. la rotation étant

effectuée selon les lots et les saisons entre 24 et 40

jours. Les surfaces affectées étaient égales pour les 2 lots

d'animaux légers et pour les 2 lots d'animaux lourds.

L'ensemble des animaux a été présent jusqu'au 25/9/1985.

date à laquelle ont commencé les abattages (animaux abattus

à un poids vif au moins égal à 410 kg).

3.2.Résultats expér~mentaux (Tableau 2).

Les résultats sont rassemblés dans la tableau 2 ainsi que

les éléments de conduite qui traduisent certains écarts au

protocole. Les conclusions sont les suivantes:

a) Les lots à niveau de complémentation plus élevée ont

une croissance significativement supérieure de 124 et

134g/j .• qui. d'une part, est largement inférieure à

ce que l'on aurait pu espérer par l'effet additif de

l'énergie nette ingérée (de l'ordre de 350 g/j.) et

qui, d'autre part, ne compense pas le coût du

concentré. En effet, sur la base de valeurs marchandes

de 3 frs/kg de concentré et de 16 frs/kg de poids vif,

la différence de croissance entre niveaux haut et bas

devrait être de 1,5 kg X 3 frs z 281 g/j.
16 fr s

pu être310 jours d'engraissement global ontb) Les

séparés

( petite

en une

saison

première période du 19/11 au

des pluies et petite saison sèche)

20/5

et



TABLEAU 2 - RESULTATS EXPERIMENTAUX

GROUPE

CRITERES LOT 1 BAS 2 HAUT
(300 g) (1800g)

Différence 1 BAS 2 HAUT
(300 g) (1800g)

Différence

Poids début/ (kg)

Age début (mois)

GMQ du 19/11 au 20/5 (g/ j.)

GMQ du 20/5/ au 25/9 (g/j.)

195

13

626

~22

198

13

527

+ 3

o

+ 138

+ 105

262

17

577

352

260

17

66~

552

- 2

o

+ 87

+ 200

Poids fin le 25/9 (Kg)

GMQ GLOBAL (g./j.)

Chargement n/ha

363,1 ~O~,O

~ ,5 5,5

+ ~O,9

+ 1,0

~11,6 ~51.0

3 ,~ 3,8

+ 39. ~

+ 0, ~

Chargement poids vif/ha (kg) 1170 1570 + ~70 1105 1292 + 187

Temps moyen de séjour sur
parcelle en jours 10 9,8 - 0,2 6 ,~ 7 ,1 + 0,7

Gain de Poids vif/ha/an (kg) ~ ~ ~ ~ ~
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seconde période de fin d'engraissement du 20/5 au

(grandes pluies et grande saison "sèche").

'observation du tableau 2 montre une baisse significa­

tive en deuxième période pour tous les lots (baisse de

qualité de l'herbe par excès d'eau, piétinement ... ?)

ainsi qu'un effet différentiel du concentré sur les

G.M.Q. selon les lots et les périodes.

c) Tant l'effet limité du concentré que les effets

périodes x lots peuvent être partiellement dûs à des

écarts sensibles au protocole au niveau notamment du

chargement moyen qui s'est trouvé supérieur pour les

lots fortement complémentés. Les incidences de ces

écarts sur le proposé et sur l'ingéré en termes quanti­

tatifs et qualitatifs n'ont pas été mesurés dans

l'étude; ils pourraient expliquer partiellement la

faible différence de croissance journalière moyenne

entre les niveaux de complémentation dans la mesure où

le chargement était relativement limité par rapport à

la végétation disponible et où le surchargement a pu se

traduire par un effet favorable sur la composition du

produit végétal sans atteindre le seuil des besoins

quantitatifs des animaux.

dl Les gains de poids vif par hectare et par an ont été

de 890 et 601 kg pour les bas niveaux de complémenta­

tion et de 1 337 et 857 kg pour les hauts niveauJe;, la

supériorité étant à chaque fois en faveur des hauts

niveaux de concentré et des animaux légers qui

pâturaient avec un chargement supérieur.
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" - DISCUSSIOJI

Il est apparu clairement dans les fermes guyanaises que

l'élevage de taurillons sur graminées avait à faire face à

deux problèmes principaux la très forte dépression de

croissance (100 g/j.) dans les trois mois après le sevrage

(surtout en milieu d'année) et un croit ultérieur

relativement faible de l'ordre de 400 g/j ..

bon sevrage est uneLa réalisation

principales de

particulièrement

d'un

la

en

conduite des

milieu tropical

des

élevages

(LANDAIS,

difficultés

bovins,

1983). En

perturbations

effet, outre le stress pSychologique du sevrage

dans les processus digestifs, la

et les

capacité

d'ingestion de ces jeunes animaux est limitée et des chutes

de croissance se manifestent dès que la densité énergétique

de la ration est insuffisante, ce qui est à l'évidence le

cas pour les nerbages guyanais. L'expérimentation en station

a montré que la dépression post-sevrage pouvait assez

facilement être corrigée par un a110tement spécifique des

sevrons et un apport d'un kg de concentré (hors expérience);

d'autres voies d'am é 1 i 0 rat ion , axées sur la qualité du

fourrage, seront à prospecter.

Pour la phase ultérieure, la revue de s résultats

d'expériences de croissance et d'engraissement de bovins au

pâturage en milieu tropical (car on a peu de références

significatives en milieu équatorial) montre partout une

limitation des croits individuels en raison principalement

de la faible valeur des graminées tropicales en énergie

nette. On peut citer ESCOBAR (1971) qui obtient des croits

de 330 g/j. avec des taurillons Brahman sur Pa~paRum notatum

en Colombie, CHACON (1978) avec des croits de 342 g/j. sur

S~to~{a an~~p~ et de 462 g/j. sur B~a~h{a~{a mut{~a, CHE­

NOST (1975) (cité par SERRES, 1977) qui obtient des croits

de 330 g/j. avec des génisses frisonnes en Guadeloupe,



VIANNA au Brésil (cité par SERRES, 1911) qui obtient des

cro1ts de 528 g/j. avec des taurillons charolais. STOBBS

(1914), en Australie. constate que la moyenne des cro1ts

obtenus est de 350 g/j. et que "méme les animaux capables de

gains de poids vifs de 1 200 à 1 400 g/j. avec une alimenta­

tion concentrée n'excèdent que rarement 600 g/j. sur pâtu­

rage de graminées tropicales.".

Au vu de ces résultats, il convient de considérer les cro1ts

individuels moyens de 400 g/j. obtenus dans les fermes

guyanaises comme une performance certes faible, mais

logique. Les cro1ts en station. de l'ordre de 500 g/j. avec

une très faible complémentation concentrée (300 g/j.)

peuvent étre regardés comme acceptables; ils ont été

obtenus par une meilleure gestion du pâturage (bien que

celle-ci ne soit pas encore totalement ma1trisée) et par des

conditions climatiques exceptionnellement favorables. La

distribution d'un assez haut niv~au de concentré (1 800

g/j.) n'a pas eu l'efficacité escomptée et appara1t, dans

les conditions actuelles comme une impasse technico­

économique.

Si les croissance indi~duelles sont toujours assez faibles

sur graminées tropicales, la production de viande par

hectare peut être élevée en liaison avec la masse végétale

produite. Ainsi, CHENOST (1915). avec un chargement de 10

taurillons/ha de Pango!a g~a~~. a obtenu des cro1ts

individuels de 350 g/j. et 1 200 kg de gain de poids vif par

hectare et par an en Guadeloupe. L'IEMVT en Côte d'Ivoire

(SERRES, 1911). avec une charge de 13 taurillons zébu à

l'hectare gagnant 316 g/j., a réalisé un gain de poids vif

par hectare et par an de 1500 kg. CARO COSTAS (1912), avec

un chargement de 9 boeufs Hosltein par hectare gagnant 580

g/j •• a obtenu une production de viande par hectare et par

an de 1 750 kg.



Bien entendu, ces
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performances extr~mes ne sont obtenues

qu'avec de forts apports d'engrais; celui-ci déterminera

largement la charge acceptable; une expérience en Colombie

(ClAT, 1975) montre a cet égard des résultats obtenus avec

deux niveaux d'engrais azotés

IEngrais azotélCharge IGain moyen quotidienlGain de poids

1 (kg/ha/an) I(boeufsl individuel (g/j.) Ivif par ha et

1 1 jh a) _ 1 1_ par an n ée _ ,

1 1 1 1

1 168 1 4,17 1 4.68 1 713 kg

1 670 1 8,33 1 389 1 1 183 kg 1

1 1 1 -- ----__ 1_---- 1

Dans les conditions de l'expérimentation en station (120 kg

d'azote par ha), les productions de poids vif par hectare et

par an, avec les lots très faiblement supplémentés furent

de 890 à 601 kg respectivement pour les animaux légers et

lourds, ce qui montre

a) que ces performances sont du m~me ordre de grandeur

que celles observées dans la littérature

b) que l'on peut penser effectivement à une char ge

insuffisante pour les animaux lourds.

Le haut niveau de concentré a plus servi à améliorer la

production par hectare que la croissance individuelle, avec

notamment 337 kg de gain de poids vif par ha et par an

pour les animaux légers.

Au total, la prise en compte de la production de viande

réalisée par hectare permet d'apporter un argument de valeur

pour justifier les importants capitaux investis par unité de

surface dans le programme de développement guyanais.



La recherche en Guyane, s'appuyant sur ces premiers

résultats, sera orientée vers une amélioration de la qualité

de l'offre fourragère

- dans un premier temps. un série d'expériences (en

cours) visera une accélération de la rotation des

animaux sur les parcelles avec différentes stratégies

de conduite du chargement et de la fumure; en incluant

l'utilisation modérée de concentrés limitée à certaines

périodes judicieusement choisies de la vie de l'animal,

on doit aboutir à une chaine technique opérationnelle

permettant l'obtention de taurillons de 400 kg de poids

vif à 24 mois.

- dans un deuxième temps. l'utilisation de prairies de

légumineuses devrait permettre d'améliorer les

performances individuelles à peu de frais. notamment

pendant la période qui suit immédiatement le sevrage.

Des recherches. en cours et en proJet. sont prévues. en

liaison avec l'Amélioration génétique et l'Agronomie

afin de disposer. à terme, d'un matériel végétal adapté

permettant de développer des prairies de légumineuses

en cultures pures (l'association graminées/légumineuses

étant très délicate dans les conditions locales).

- Il convient de citer la question de la qualité des

carcasses qui n'a pas été abordée ici parce qu'elle ne

se posait pas encore commercialement. mais qui va se

poser plus tard. Il conviendra alors d'envisager. d'une

part l'augmentation possible de la muscularité et la

capacité d'adaptation de ce type d'animaux, d'autre

part. leurs aptitudes et limites pour la finition au

pâturage strict.
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Aspects sanitaires
de l'élevage zébu en Guyane

J. FAVRE et L. SANITE

Direction des Services vétérinaires
BP 324, 97300 Cayenne, Guyane

RESUME

Cette étude fait part d'observations personnelles sur les
problèmes vétérinaires ayant une incidence économique sur le développe­
ment de l'élevage bovin en Guyane française. Elle aborde les principales
maladies rencontrées dans les élevages Zébu : maladies infectieuses fai­
sant l'objet d'un plan de lutte concertée (Brucellose, Rage desmodine,
IBR, Paratuberculose, Leptospirose, Hémoparasitoses) et maladies plus
spécifiquement liées à l'élevage des veaux.

MOTS-CLES : élevage bovin, zébu, pathologie, prophylaxie, Brucellose,
Rage desmodine, Rhinotrachéite, Paratuberculose, Leptospi­
rose, parasitose, mortalité néonatale, Guyane française,
Amérique du Sud.
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SUMMARY

SANITARY ASPECTS OF ZEBU BREEDING IN FRENCH GUIANA

J. FAVRE, L. SANlTE

This paper reports personal observations on veterinary problems
inducing economic effects on cattle husbandry in French Guiana. It deals with
the main diseases in Zebu cattle : infectious diseases' (Brucellosis, Desmodic
Rabies, IBR, Paratuberculosis, Leptospirosis, Haemoparasitis) and diseases
connected with calf rearing.

KEY-WORDS cattle husbandry, zebus, pathology, disease prevention, Brucellosis,
Desmodic Rabies, IBR, Para'tuherr::ulosis, Leptospirosis, Haemo­
parasitis, neonatal mortality, French Guiana, South America.

RESUMEN

ASPECTOS SANITARIOS DE LA CRIA DE CEBU EN GUAYANA

J. FAVRE, L. SANlTE

Este estudio relata observaciones personales sobre problemas
veterinarios que tienen consecuencias economicas sobre el desarollo del ganado
vacuno en la Guayana francesa. Trata de las principales enfermedades en las
ganaderIas de cebu: enfermedades infecciosas (brucelosis, rabia, IBR, para­
tuberculosis, leptospirosis. hemoparasitosis y enfermedades en relacion con
la cria dei ternero.

PALABRAS-CLAVE ganado vacuno, aebus, pata logw, prevenaibn de enfermedades,
brucelosis, rabia, IBR, para'tuheraulosis, leptospirosis,
hemoparasitosis, mortalidad neonatal, Guayana franaesa,
America del Sur.



299

INTRODUCTION

En raison de l'essor de l'élevage bovin viande, lié à un impor­
tant effort d'importation de bétail zébu en Guyane, la pathologie observée
à l'heure actuelle reste étroitement calquée sur celle existant dans les
pays exportateurs d'Amérique Centrale.

Il n'est cependant pas certain que les problèmes vétérinaires
revêtent une telle importance qu'ils risquent de représenter le facteur
limitant majeur au développement de l'élevage car se serait oublier un
peu vite les contraintes diverses d'ordre agronomique ou zootechnique;
de plus, il faut bien reconnattre que dans bien des cas, c' est l'éleveur
lui-même qui constitue le facteur limitant primordial à la rentabilité
de son élevage.

Cette étude abordera les principales maladies rencontrées
dans le département, évoquant d'abord diverses maladies infectieuses dont
certaines présentent un danger pour la santé humaine, et présentant ensuite
les affections parasitaires ainsi que celles qui sont transmises par les
arthropodes.

Il n'est donc pas dans notre intention de dresser un inventaire
exhaustif de la pathologie guyanaise mais de faire part de nos observations
personnelles sur les problèmes vétérinaires primordiaux pouvant revêtir
une quelconque incidence économique sur le développement de l'élevage
bovin.

l - MALADIES INFECTIEUSES FAISANT L'OBJET D'UN PLAN DE LUTTE CONCERTEE

1) A l'échelon départemental

a) La brucellose

Bien qu'à intervalles réguliers, certains auteurs
nous évoquent une sérologie positive brucellique sur des porcs guyanais
avant la mise en place du plan de développement de l'élevage , il ne fait
aucun doute à l' heure actuelle que la brucellose a été réintroduite en
Guyane à l'occasion des importations de bétail zébu en provenance d'Améri­
que Centrale. Il faut cependant bien reconnattre que certains contrôles
brucelliques, pratiqués autrefois sur le bétail importé du Brésil pour
l'abattoir de Cayenne, n'étaient pas des plus favorables, mais il ne s'a­
gissait pas en général de bovins destinés à l'élevage.

A partir de 1980, une enquête épidémiologique basée



TABLEAU l

BRUCELLOSE BOVINE

SITUATION SANITAIRE FIN 1981 DANS LE DEPARTEMENT DE LA GUYANE FRANCAISE
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sur une réalisation systématique de prises de sang a été entreprise sur
le cheptel présent en Guyane :

Le cheptel créole préexistant au plan de développement de
1977 s'est révélé indemne de brucellose.

On a noté cependant des réactions positives sur des
animaux élévés dans la zone Macouria, mais les enquêtes ont
toujours permis de mettre en évidence des contacts avec des
zébus nouvellement introduits.

- Les résultats obtenus sur le cheptel zébu laissaient entrevoir
une situation sanitaire inquiétante le taux dO, infection
avoisinait 3 ~ et diverses manifestations abortives étaient
enregistrées (dans 2 exploitations au moins). (TAB. 1)

COMMENT, PARTANT D'UNE SITUATION SANITAIRE FAVORABLE, EN ETAIT-ON
ARRIVE A CE STADE ?

Il faut rappeler à ce sujet que dès 1977, des importations de
géniteurs ont été pratiquées, sans aucun contrale, faute de moyens de conten­
tion efficaces à l' arri vée des animaux en Guyane. Il a donc fallu attendre
plusieurs années pour qu'il soit possible d'effectuer des contrales sérologi­
ques systématiques sur les zébus introduits. Force est de constater, bien
que tous les certificats vétérinaires officiels accompagnant les animaux
aient toujours attesté le contraire, que le COSTA RICA a joué un raIe non
négligeable dans les probl èmes sanitaires observés par la sui te en Guyane
(TAB. 2 et 3).

En outre, il a fallu attendre 1981 et la visite d'une mission
composée de M. TASSEL, représentant la Direction de la Qualité et de M.
FENSTERBANK, ingénieur INRA, pour que les mesures préconisées dès le début,
en faveur de l'éradication de la brucellose soient acceptées des divers
responsables attachés au plan de développement.

Des mesures défensives ont pu être ainsi instaurées, avec mise
en place dans le seul pays exportateur (PANAMA) d'une préquarantaine. Par
ailleurs, en Guyane des campagnes de dépistage systématique ont permis de
classer les exploitations et de contraler la propagation de l'infection
d'une part en réglementant les échanges de reproducteurs, le statut sanitaire
de chaque exploitation définissant son aptitude ou non à vendre des géni­
teurs, d'autre part en abattant des femelles à sérologie positive.

Dans certaines exploitations, plus touchées par la brucellose,
une poli tique de vaccination des femelles adultes et jeunes a été adoptée,
grâce au recours à un vaccin de type B 19 conjonctival (le protocole prévo­
yai t deux interventions à 6 mois d'intervalle en cas de primovaccination).
Seules les femelles sérologiquement négatives étaient soumises à la vaccina­
tion.

Sur les 6 exploitations concernées par ce protocole, une seule
exploitation était confrontée à des épisodes abortifs.

Lors des contrales de routine effectués après vaccination, 10
à 20 % des animaux présentaient une sérologie positive et les seuils de
posi tivi té ont dû I!tre relevés afin de ne pas entraîner d'abattages trop
nombreux.



TA 131.EAU ~

CONTROLE A L'IMPOR'rATION DE BETAIL ZEBU

Années

1919

1980

1981

J982

Pays d'origine

U. S. A.

PAN A M A

COSTA RICA

PAN A M A

COSTA RICA

PAN A M A

PANAMA

Nombre d'animaux
testés

92

198

815

1105

.785

1063

827

Nombre d'animaux réagis­
sant à la brucellose

78

9

155

1983 PAN A M A 1068 2



TABLEAU

Pays Années
Nombre d'ani­
maux testés

~

positif

Nombres de
cheptels con­

cernés

~

cheptels in­
fectés

COSTA RICA

PAN A M A

1977

1976

36 078

72 668

0,9 752

0,9

38

=~:=============================~========================~=============================================

TABLEAU

EVOLUTION DES ABATTAGES DE DETAIL POUR BRUCELLOSE DANS LE DEPARTEMENT

Années

Nombres de
bêtes abattues

1981

230

1982

86

1983

23

198~

27

===~===================================~===================~=======================
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Les diverses mesures sanitaires àu médicosanitaires que nous
venons d'évoquer ont largement permis de diminuer l'incidence de la brucel­
lose. On a enregistré une chute importante du taux d'infection qui est passé
en-dessous de 0, 3 ~ à l' heure actuelle. Aucun avortement brucellique n'a
été enregistré depuis Juillet 1982.

A présent, lors des contrôles de routine effectués au moins
annuellement, on se trouve en présence d'animaux infectés latents dont les
titres en anticorps brucelliques restent modérés. Depuis 2 ans, le recours
à des réactions plus spécifiques, telle que la fixation du complément, per­
mettent une détection plus fine des bovins réagissants. Au fur et à mesure
que l'assainissement progresse, une plus grande précision des analyses et
une plus grande sévérité dans la définition des seuils de positivité expli­
quent une certaine stagnation dans les effectifs d'infectés latents abattus
ces dernières années. (TAS. 4)

b) La Rage desmodine

La seule rage existant dans notre département est
la rage desmodine autrefois appelée Rage Paralytique, transmise aux bovins
par les chiroptères hématophages et plus particulièrement par le vampire
commun Desmodus rotondus.

Cause de pertes économiques très importantes dans
toute l'Amérique latine. elle peut évoluer parallèlement à la Rage canine
ou seule comme en Guyane Française, au Surinam, au Guyana, au Panama, à
Trinidad.

Suspectée par F'LOCH en 1942, elle a été identifiée
en 1954 par RIDIROUGLOU dans la région d' Iracoubo ; cette affection, selon
ce dernier, aurait causé cette année-là la perte d'un millier de bovins.

Après une période d'accalmie liée sans doute à la
faiblesse des effectifs, à la vaccination des troupeaux si tués dans les
~ones où cette maladie avait été identifiée ou suspectée (Sinnamary, Iracou­
bo, Portal) et à la réduction des populations de vampires par une lutte
organisée dès 1975, 3 cas ont été diagnostiqués en aoùt 1981 sur la Savane
Matit!. A la suite de cette constatation, une prophylaxie médicale a été
instaurée dans l' exploitation infectée et dans le secteur avoisinant ainsi
qu'une campagne de piégeage des vampires'. Ces moyens mis en oeuvre ont donné
des résul tats satisfaisants puisqu'aucun cas de rage n'a été enregistré
par la suite.

Cette prophylaxie médicale fait appel à l'emploi
d'un vaccin mixte antirabique et antiaphteux nécessitant un rappe'l annuel
et elle s 'int ègre parfaitement dans la campagne de prophylaxie instaurée
contre la fièvre aphteuse dont la Guyane demeure indemne par ailleurs.

La lutte contre les vecteurs tient compte à la fois
de la sensibilité des vampires aux anticoagulants et de leur habitude au
nettoyage par léchage. Les animaux sont capturés à l' aide de filets fins
et identifiés grâce aux caractères différentiels suivants : absence de queue
et de feuillet nasal et le pouce très développé. Enduits d'une vaseline
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contenant de la DIPHENADIONE (dyphenylacetyl 2 indanedione 1,3) ils
sont ensui te relâchés. Un animal traité peut assurer la destruction d'une
colonie de 25 à 30 individus et lors de nos différentes campagnes de capture,
nous avons observé une réduction moyenne des morsures de 91 ~.

Récemment, en Juillet 1985, une exploitation de la
région de MANA a été touchée par la rage et ce sont surtout de jeunes animaux
qui ont été atteints. Là encore, des campagnes de vaccination massive ainsi
que des piégeages de vampires ont été entrepris, permettant de maitriser
et de circonscrire rapidement le foyer.

La localisation géographique bien distincte de ces
deux derniers foyers ne permet pas d'envisager une quelconque relation entre
les 2 enzooties.

En effet, les vampires qui constituent les vecteurs
essentiels de la maladie n' ont qu'un rayon d'action limité. L' appari tion
"de novo" de la rage dans un secteur jusque-là présumé indemne pourrait
s'expliquer de la façon suivante les vampires resteraient porteurs et
excréteurs de virus rabique de façon chronique et sans présenter les symptô­
mes de la maladie, assurant au sein d'une colonie la pérennité de l'infection
sur des périodes assez longues. Cependant le portage chez les chauves-souris
n'a pas encore été prouvé. Les vampires meurent lorsqu'ils contractent la
rage et le virus n'a jamais été isolé à partir de glandes salivaires sans
qu'il ne le soit également du cerveau.

Bien plus inexpliquée reste l' appari tion de nouveaux
foyers. Les migrations des vampires n'étant pas connues (les travaux entre­
pris dans ce domaine par Carole MANN de l'INRA n'ont pas apporté tous leurs
fruits du fait des difficultés d'adaptation du matériel de radio tracking
à ces espèces), le portage et la dissémination restent encore à éclaircir
et peut-être pourrait-on considérer le temps d'incubation prolongé (de 171
jours) comme étant l'une des causes.

De ces observations il convient de retenir que le
risque potentiel d'infection rabique existe sur tout le territoire guyanais,
que celui-ci augmente en même temps que les effectifs de bétail et qu'il
reste indispensable d'analyser tous les encéphales d'animaux décédés à la
sui te de symptômes nerveux suspects. Ces analyses viseront à établir le
diagnostic différentiel d'avec les autres maladies à évolution nerveuse
telles que les infections à Babesia bovis par exemple.

Dans certains cas, la prophylaxie médicale antirabique
reste difficile à mettre en oeuvre. En effet, les veaux sous la mère sont
les animaux le plus souvent attaqués par les vols de vampires et l'on sait
combien le système immunitaire des bovins de moins de trois mois ne permet
pas d'obtenir une bonne protection lors de la vaccination. La limitation
des populations de vampires ou la destruction des colonies dans les zones
infectées par l'utilisation d'anticoagulant constitue un moyen satisfaisant
associé à la vaccination pour prévenir et limiter la propagation de la mala­
die.



ces memes sérums, une étude de
suspecter le rôle d'infections

306

2) A l'échelon de l'exploitation

a) Maladies infectieuses diverses

Une enquete sérologique menée en 1981 dans 7 éleva­
ges situés dans des zones géographiques bien distinctes a permis, grâce
au concours du Laboratoire Central de Maisons-Alfort, de faire une recher­
che sur les maladies suivantes :

- IBR (Rhinotrachéite infectieuse bovine)

- Paratuberculose

- Leptospirose

Cette enquete réalisée sur des zébus adultes et
une deuxième réalisée plus tard sur des jeunes animaux, ont révélé que
plus de 80 :: du cheptel présentait des réactions positives vis-à-vis de
l'IBR quelle que soit la provenance des zébus: AMERIQUE CENTRALE ou BRESIL.

En ce qui concerne la paratuberculose et la lepto­
spirose, sur 78 sérums testés. 16 ont présenté une réaction positive vis­
à-vis de la première et 3 de la seconde (Leptospira icterohemoragiae et
L. Canicola).

Dans un élevage connaissant des problèmes abortifs,
les sérums prélevés sur les femelles après avortement ont toujours montré
des réactions négatives vis-à-vis de la leptospirose, de la brucellose,
de la salmonellose et de la Fièvre Q.

Par contre, sur
la cinétique des anticorps a permis de
à Chlamydia et à Herpes virus type IBR.

Concernant la leptospirose, une enquête épidémiolo­
gique réalisée en 1984 sur l'ensemble des chevaux servant au ranching,
a revélé que 86 :: des équins réagissaient positivement vis-à-vis des infec­
tions à leptospires (177 sérums sur 219 testés). La prédominance des séro­
types rencontrés étant la suivante : Leptospira sejroe, L. grippotyphosa
ainsi qu'à un degré moindre L. canicola.

b) Hémoparasitoses

Deux types d'approches ont permis dans un premier
temps de faire l'inventaire de ces hémoparasitoses.

- Une enquête systématique dans les élevages par la
réalisation de frottis sanguins sur des animaux malades ou non permettant
ainsi de préciser grossièrement l'incidence des divers hémoparasites.

- Réalisation d'une splénectomie sur un zébu, opéra­
tion ayant pour but d'entra:tner un relargage dans le sang périphérique
des parasites et permettant, grâce au frottis sanguin, la mise en évidence
des éléments parasitaires.
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Cette splénectomie réalisée en 1983 dans la zone
de Macouria a révélé l'existence des agents suivants

- Anaplasma marginale
- Babesia bigemina
- Eperythrozoon sp.
- Trypanosoma theleiri (hémoculture)

Babesia bovis n'a
par sérologie).

Seuls
pas été

les deux premiers parasites sont pathogènes.
observé bien qu'existant en Guyane (confirmé

Ces premières investigations ont ainsi confirmé
l'incidence déterminante des anaplasmes les babésioses plus rares se
manifestant généralement sous un mode plus aigu, celles à Babesia bovis
étant le plus souvent fatales.

Une enquête sérologique récente menée sur la Trypano­
somose en collaboration avec l'LE.M.V.T. GUADELOUPE a permis de révéler
qu'un poucentage non négligeable d'animaux adultes présentait des anticorps
vis-à-vis de Trypanosoma vivax ; quelques cas cliniques ont pu être enre­
gistrés, notamment dans une exploitation laitière située en zone d'élevage
zébu.

Les tiques et les tabanides constituent probablement
les agents de transmission essentiels de ces diverses hémoparasi toses.
Si les nombreuses espèces de tabanides présentes voient leur activité
augmenter durant la saison sèche, il n'en est pas de même pour les tiques.

En effet, une espèce prédomine il s'agit de la
tique créole Boophilus microplus dont l'activité est pratiquement continue
toute l'année. La tique sénégalaise Amblyoma variegatum bien connue aux
Antilles n'existe pas en Guyane et l'espèce américaine Amblyoma cayenense
n'est récoltée que très épisodiquement. Contrairement aux animaux de l'es­
pèce taurine, le zébu se montre beaucoup moins sensible, et le taux d'in­
festation des exploitations reste souvent assez bas, ce qui n'incite guère
les éleveurs à avoir recours aux acaricides.

Pour conclure ce châpitre, il faut insister sur
le fait que le bétail guyanais, en raison de son infection latente, possède
dans son ensemble un bon niveau immunitaire vis-à-vis des hémoparasitoses
majeures.

Ces dernières ne s'expriment qu'à la faveur d'agres­
sions diverses, notamment à la fin de la saison sèche, période où coexis­
tent problèmes d'affouragement, d' abreuvement ainsi qu'activité maximale
des tabanides ou lors de situation épidémique instable lorsque la popula­
tion de tiques est trop faible pour assurer l'immunisation certaine des
animaux jeunes, encore résistants.

il - MALADIES SPECIFIQUES LIEES A L'ELEVAGE DES VEAUX

On constate en Guyane des mortalités importantes
des veaux qui peuvent atteindre 40 ~ dans certains élevages. Les mortalités
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ont lieu avant le sevrage, essentiellement entre 0 et 3 mois.

l} Notions préliminaires

On ne peut nier l'existence de problèmes patholo­
giques réels dans quelques exploitations, permettant d'expliquer dans
une certaine mesure les mauvais résultats techniques obtenus, mais force
est de constater que bon nombre de règles élémentaires d' hygi ène ne reçoi­
vent pas les favllurs de la majorité des éleveurs. Rappelons ici quelques
manquements à ces règles :

- la préparation avant vélage des femelles gestan­
tes reste souvent insuffisante, notamment sur
le plan du rationnement alimentaire. La concep­
tion des veaux prématurés ou insuffisamment
développés en est la conséquence première.

En effet, il n'est pas rare d'observer des
veaux dont le poids ne dépasse pas quinze kilos.

L'absorption du colostrum par le veau dans
les heures suivant le part demeure une notion
soit très mal connue soit peu prise en compte,
comme l'est l'antisepsie du cordon ombilical.

- La surveillance des rapports mère-produit dans
la période post-partum est souvent inexistante.
Il s'ensuit des mortalités des veaux par inani­
tion dues :

à l'absence ou l'insuffisance de secrétion
lactée

à la mauvaise conformation de la mamelle
en particulier trayon trop volumineux

aux mammites (en général conséquence des
deux points précédents, il s'agit alors
de mammite par rétention).

2) Causes pathologiques

a) Origine parasitaire

Le non-respect des calendriers de vermifugation
contre les strongles digestifs entraine plutôt des retards de croissance
que des mortaUtés. Des cas de coccidiose intestinale ont été enregistrés
sur des veaux âgés de un mois environ. La détection tardive des symptômes
assombrit généralement le pronostic bien que dans l'absolu ce type d'affec­
tion parasitaire reste parfaitement maitrisable du point de vue thérapeuti­
que.

Les myiases cutanées occupent une place prépon­
dérante dans la pathologie néonatale. En effet, outre les infestations
à Dermatobia hominis (le ver macaque) dont le pronostic est favorable,
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les myiases où interviennent Cochliomya (C. Hominivorax et macellaria
étant signalées en Guyane) se montrent beaucoup plus inquiétantes. Lors
d'infestations graves en zone omphalique, la perforation de la paroi abdo­
minale peut être observée.

b) Origine infectieuse

Les entérites néonatales surclassent largement
les autres affections dans ce domaine. Des prélèvements de matières fécales
de veaux malades ont permis de mettre en évidence l'existence de virus
tels que les rotavirus, éléments connus pour leur action pathogène vis­
à-vis des cellules épithéliales du tube digestif.

Les diarrhées ayant le plus d'incidence sur
la morbidité et la mortalité sont celles qui intéressent les veaux âgés
de un mois environ, leur évolution clinique et les difficultés thérapeuti­
ques rencontrées évoquent là encore des processus entéri tiques d'origine
virale.

des veaux malades
laissent entrevoir
dernière étiologie

Quelques examens sérologiques, pratiqués sur
(examens faisant appel à des cinétiques d'anticorps)

également l'intervention d'herpesvirus type IBR ; cette
semble confirmée par les faits suivants:

- le recours à la vaccination anti-IBR (vaccin tué)
dans une exploitation particulièrement touchée a entra!né une nette régres­
sion des épisodes diarrhéiques sur les jeunes animaux ; ces constatations
ont été faites à la suite de campagnes de vaccination menées sur les femel­
les gestantes en 1981 et 1984 une reprise importante de la morbidité
avait été observée en 1983.

Une des conséquences des entérites néonatales
est la manifestation secondaire de symptômes cutanés caractérisés essen­
tiellement au départ par des plaques de dépilation. Ces symptômes sont
en général attribués à tort à l'agent de la dermatophilose. En fait, ils
ne constituent que l'expression clinique de diverses carences d'origine
minérale notamment, carences liées aux difficultés d'absorption du tube
digestif lésé.

En ce qui concerne la dermatophilose proprement
dite, cette dernière existe effectivement en Guyane; outre sur les bovins,
elle a été isolée chez les chevaux et les petits ruminants, mais ses mani­
festations cliniques restent discrètes et surtout épisodiques. Elle a
été observée notamment sur du bétail importé d'Amérique Centrale qui avait
voyagé dans des conditions sanitaires lamentables.

Dans le département, il semble que la saison
des pluies joue le rôle de facteur favorisant la sortie de la dermatophi­
lose.

En conclusion, il est permis de
l'éventail des maladies du bétail répertoriées en Guyane
et cela tient à deux notions essentielles :

constater que
reste étroit
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- ~usticité du zébu

- faiblesse des effectifs

La pathologie ~encont~ée ne diffé~e pas sensible­
ment de celle observée dans les pays expo~tateu~s d' Amérique Cent~ale

et des maladies comme les hémopa~asitoses ou la dermatophilose infectent
ch~oniquement les zébus dont la plupa~t sont po~teu~s sains ; l'exp~ession

de ces infections n'est donc ~endue possible qu'à la faveu~ de facteu~s

favo~isants tels que les st~ess dive~s liés aux p~oblémes ag~onomiques

ou zootechniques.

La pathologie néonatale demeu~e p~épondé~ante

et un effo~t impo~tant ~este à fourni~ su~ le plan de l' hygiéne dans ce
domaine.
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par les arthropodes en Guyane

E. CAMUS*, N. BARRE*, G. DUVALLEr'*, L. SANITE***
J. FAVRE*** et P. ALEXANDRE*

* Mission IEMVT Antilles-Guyane
BP 1232, 97184 Pointe-à-Pitre Cedex, Guadeloupe
.. CRTA Bobo-Dioulasso, Burkina Fasso
*** Direction des Services vétérinaires
BP 324, 97300 Cayenne, Guyane

RESUME

Une enquête sérologique effectuée sur des sérums prélevés
par la DSV dans toute la Guyane fait ressortir l'importante prévalence
de l'anaplasmose (45% d'animaux infectés) et de la trypanosomose (35%
de T. vivax) et celle beaucoup plus faible des babésioses (8% pour
Babesia bovis et 6% pour B. bigemina). Les rares sérums positifs vis-à­
vis de Cowdria ruminantium sont à ranger parmi les fausses réactions
positives. Des thèmes de recherche sont proposés pour mieux connaitrè
l'épidémiologie et l'incidence clinique de la trypanosomose.

MOTs-eLES : milieu équatorial, pathologie animale, bovin, anaplasmose,
trypanosomose, babésiose, cowdriose, Guyane française,
Amérique du Sud.



312

SUMMARY

BOVINE DISEASES TRANSMITTED BY ARTHROPODS IN GUIANA

E. CAMUS, N. BARRE, G. DUVALLET, L. SANITE, J. FAVRE, P. ALEXANDRE

A serologie survey o'f bovine samples collected by the veterinary
office throughout French Guiana shows the high percentage of oositive sera
for anaplasmosis (45%) and trypanosomiasis (35% of T. vivax) and a much lower
percentage for babesiosis (8% for Babesia bovis and 6% for B. bigemina). The
few positive sera vith cowdria ruminantium are in fact false positive. Research
subjects are suggested on the epidemiology and clinical incidence of trypanosomiasis

KEY-WORDS: (JattZe,' equatoriaZ environment, animaZ pathoZo9Y, babe3iosis,
()owdriosis,anapZasmosis, trypanosomiasi8, French Guiana, South
America

RESUMEN

ENFERMEDADES VACUNAS TRANSMITIDAS POR ARTROPODOS EN GUAYANA

E. CAMUS, N. BARRE, G. DUVALLET, L. SANITE, J. FAVRE, P. ALEXANDRE

Una investigacibn suerologica sobre muestras vacunas recolectadas
por los servicios veterinarios de Guayana francesa muestra una proporcion ele­
vada de suero positivo con anaplasmosis (45% de vacunos infestados) y trypano­
somiasis (35% de T. vivax) y una proporcion mas pequena a babesiosis (8% para
B. bovis y 6% para B. bigemina ). Algunos sueros positivos con Cowdria rumi­
nantium estan en realidad falsamente positivos. Ternas de investigacion sobre
epidemologla y incidencia clinica de trypanosomiasis son propuestas.

PALABRAS-CLAVE ganado bovino, ambiante eauatoriaZ, patoZog!.a animaZ,
babesiosis, aowariosis, anapZasmosis, trypanosomiasis,
Guayana franaesa, America de Z Sur.
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En 1919 LEGER et VIENNE décrivent en Guyane
française une épizootie due à un trypanosome qui frappe les
bovins. Ce trypanosome, reconnu plus tard pour être un
!E~E~Q2~2~~ ~i~~! d'origine africaine, est retrouvé dans de
nombreux autres pays d'Amérique centrale et du Sud. En 1954,
FLOCH estime que cette trypanosomose est "la plus importante,
actuellement, des causes de morbidité et de mortalité des
bovidés en Guyane française", certaines observations lui font
penser que le vecteur serait un Tabanide. D'autres maladies
imputables à des arthropodes sont connues en Guyane et nous
avons voulu déterminer la prévalence de la trypanosomose, de
l'anaplasmose, des babésioses (~~ ~2~i~ ~! ~~ ~i~~~iQ~) et de
la cowdriose à partir de sérums récoltés par la DSV dans toute
la Guyane.

MArERIEL Er MErHODE

- Les sérums :

Un
commune parmi
du dépistage
retenus.

échantillon a été tiré au sort dans chaque
tous les sérums récoltés par la DSV en 1984 lors
de la brucellose. Au total 328 sérums ont été

- Les tecbniques de diagnostic :

!E~E~2~2~~ ~f~~!: détecté par immunofluorescence
indirecte. Un seuil de positivité de 1/160 a été choisi de
façon à éviter les réactions croisées éventuelles avec T.
theileri. Les premiéres lames d'antigéne ont été fourniës
p~~--ïe-CRTA de Bobo- Dioulasso; ensuite d'autres lames ont

été fabriquées en Guadeloupe, à partir d'une souche de T.
vivax adaptée à la souris et fournie par l'Institut Prince
Leopold d'Anvers.

par une
antigénes

permet de
préparées
1981).

!Q~E!~~~~ ~~E~iQ~!~ les an'ticorps sont recherchés
méthode d'agglutination (Card test) grâce à des
colorés fournis par l'USDA (USA).

Cowdria ruminantium l'immunofluorescence indirecte
détë~te~ ïes-~;ti~o~ps anti f2~~Ei~. Les lames sont

à Duclos à partir de la souche KUMM (Du PLESSIS,

Babesia bovis et ~i~~~iQ!: des lames d'antigéne,
préparées i--pa~tir--de- souches fournies par l'Université
d'Utrecht (Pr UILENBERG) , sont utilisées pour rechercher les
anticorps par immunofluorescence indirecte; le seuil de
positivité est fixé à 1/80, comme pour f2~~Ei!.



TABLEAU - Résultats de l'en~uête sérologique

TrypanoBoIDoae Anaplaemoae BabeBJoae f.!:. bavis) Babeatoae Il!. ~l Covdr1oBe

S~rum.tlTotal TrolJi>e"\! Sérums Tpx SérulDs Tpx Sérums TpJ Sh'ulDe Tpx

Cayenne 5/24 • 21 1 3/6 14/24 • 58 1 5/6 4/24 • 16,71 3/6 0/24 • 0 0/6 0/24 0/6

St Georges 8130 • 27 1 3/4 13130 • 43 1 2/4 1130 • 3.41 1/4 1130 • 3,3 1 1/4 4/30 2/.

Macour1a 28/45 • 62 1 4/4 24/45 • 53 1 4/4 1/45 • 2,21 1/4 2/45 • 4,4 1 1/4 0/45 0/4

Sinnamary 25/51 • 49 1 717 27/51 • 53 1 517 3/51 • 5,91 317 2/51 • 3.9 1 217 0/51 017

Mana 46/52 • 88 1 1/1 22/52 • 42 1 1/1 4/52 = 7,71 1/1 5/52 • 9,6 1 1/1 1/52 1/1

St l.aurent 4/109 • 4 1 3/5 45/109 • 41 1 5/5 13/109 • 11 .91 3/5 10/109 • 9,2 1 3/5 0/109 0/5

Mar1paeou la 0/17 - 0 017 3/17 • 18 1 317 0/17 • 0 0/7 0/17 • 0 017 0/17 017

TOTAL 116/328 - 35,41 21/34 1481328 • 45.11 25134 261328 - 7, 9 1 12134 201328 • 6,1 1 8/34 51328 • 1.5 1 313'
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RESULrATS (voir tableau)

Les maladies transmises par les arthropodes se
rangent dans l'ordre décroissant suivant, aussi bien, par le
pourcentage d'animaux infectés que par le pourcentage de
troupeaux infectés l'anap1asmose, la trypanosomose, la
babésiose à ~~ ~2!~~' la babésiose à ~~ ~~~~~~~~ et enfin la
cowdriose.

DISCUSSION

La cowdriose elle n'a jamais été signalée en
Guyane, où existe cependant un (mauvais) vecteur potentiel,
~~~~~~~~~ S~~~~~~~~~ (transmission expérimentale réussie par
UILENBERG, 1983). Les 5 sérums positifs. sont certainement à
ranger parmi les faux positifs (classiquement 2 à 3 p.100 des
sérums dans cette réaction) il est cependant curieux de
constater que 4 d'entre eux proviennent de la même commune
(dont 3 du même élevage) St Georges. Il ne faut cependant pas
oublier le risque d'introduction de cette maladie avec son
vecteur (~~~~~~~~ !~E~~~~~~~) en provenance de Guadeloupe
les importations de bovins, ovins et caprins de Guadeloupe
(occasionnelles par le passé) sont actuellement interdites.

L'anap1asmose elle apparaît trés répandue dans
toute la Guyane sans exception. Cette affection, le plus
souvent chronique, est surtout § redouter dans des troupeaux
de vaches 1aitiéres. En Guyane la sensibilité à
l'anap1asmose (comme à la pirop1asmose) est surtout
importante lors de la premiére année qui suit l'importation,
lorsque les bovins nouvellement introduits sont en contact
direct avec des bovins nés localement.

On constate en effet qu'à chaque nouvelle
importation de bétail européen, 90 à 100 % des animaux
introduits contractent la maladie; les formes sont subaiguës
ou aiguës suivant le calendrier de traitement à l'imidocarbe
(fonction des périodes de tarissement). Passé ce cap de la
prem~ere année de présence en Guyane, les rechutes restent
rares, et sont souvent beaucoup plus bénignes que les primo­
infections, témoignant ainsi d'un bon état immunitaire.

On ne peut sans doute pas imputer à l'anap1asmose
seule, la série de mortalités observées dans certains
troupeaux zébus, fin 83 et début 84, il est cependant clair
que, le niveau d'infection chronique des cheptels assurant en
temps normal une immunité satisfaisante, l'intervention de
facteurs exogénes, tels que certaines erreurs zootech niques
graves (par exemple supâturage, abreuvement insuffisant),
favorisent l'expression des anap1asmes qui interviennent alors
surtout en tant que germes de sortie.

L'anap1asmose se manifeste surtout pendant une
certaine période de l'année, à savoir la fin de grande saison
séche et l'intersaison qui y fait suite (Novembre - Décembre ­
Janvier).
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Cette partie de l'année est caractérisée
par une activité maximale des tabanides (RAYMOND,
ROUSSEAU, 1984) et d'autre part par le fait que les
en fourrage sont souvent minimales.

d'une part
FRENAY et
ressources

En Guyane les vecteurs sont vraisemblablement
les Tabanides en raison de leur abondance mais les ~~e~~~~~

(vecteurs classiques) et peut être les moustiques (signalés
par POSTOIAN et coll., 1971) pourraient jouer un rdle.

La Trypanosomose elle est décelée dans six des
sept communes enquêtées. Dans 'les troupeaux infectés une
immunité s'installe mais il faut redouter l'introduction
d'animaux indemnes dont la primo-infection risque de se
traduire par la maladie. Le risque est encore plus grand A
l'échelle d'un troupeau indemne dans lequel on introduit des
animaux infectés. Tel pourrait être le cas du troupeau de
l'Acarouany (0 + sur 42) ce troupeau a par ailleurs subi
des pertes importantes en 1983 et 1984, mais la trypanosomose
ne peut en être tenue pour responsable puisqu'il n'y a aucune
trace d'infection dans les sérums examinés.

Le vecteur de la trypanosomose n'est pas connu
avec certitude il s'agit vraisemblablement de Tabanides
(FLOCH, 1954 a observé des trypanosomes dans le labre de
taons mais n'a pu infecter ces insectes)) mais il ne faut pas
négliger le rdle possible de ~22e~~~~~ ~~~!2~~ (LOPEZ et
coll, 1979, ont trouvé des trypanosomes dans les piéces
buccales, les glandes salivaires et les ovaires d'un ~22~±~~~

en Colombie).

Les babésioses globalement leur prévalence
apparait faible puisque seulement 7,9 p.100 des bovins portent
des anticorps vis-A-vis de ~'~2!±~ et 6,1 p.100 vis-A-vis de
~. ~~~!~~~~. Signalons qu'au Venezuela par exemple, les
pourcentages sont respectivement de 38,8 p.100 et 78,2 p.100
(JAMES et coll.) et en Martinique de 26 p.100 et de 17,5 p.100
(CAMUS non publié). les babésioses apparaissent diffuses en
Guyane, présentes dans toutes les communes enquêtées (sauf
Maripasoula) mais seulement dans l troupeau sur 3 pour B.
~2!±~ et 1 sur 4 pour~. ~~~~~~~~. Cette situation doit être
le reflet de cas cliniques épisodiques, d'autant plus que le
cheptel bovin guyanais est composé en grande majorité de
zébus, plus résistants que les taurins vis-à-vis des
babésioses. surtout celle à ~. ~2!is (ROGERS, 1971).

Avec un aussi faible pourcentage d'animaux infectés
nous sommes en présence d'une situation endémique critique
la trés grande majorité du cheptel n'a pas la possibilité de
se prémunir et sera donc démunie (surtout le cheptel laitier)
face à une extension du vecteur et de l'infection.

Le troupeau de l'Acarouany, victime d'importantes
mortalités en 1983 et 1984, est infecté des deux babésioses,
mais A des taux (5 p.100 pour B. bovis et 9,5 p.100 pour B.
~~~!~~~~) qui ne sont pas le signe-d7 ün épisode dramatique de
babésiose.
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CONCLUSION

Deux importantes maladies transmises par les
arthropodes, la trypanosomose et l'anaplasmose, sont largement
répandues dans toute la Guyane; par contre les babésioses ~

B. bovis et â~. ~!~~~!g~ présentent une prévalence beaucoup
plus--f~ible. Tel est le principal enseignement ~ tirer de
notre enquête sérologique. La cowdriose est absente et les
fausses réactions sérologiques positives sont peu nombreuses.

Toute série d'amaigrissements dans des troupeaux
bovins (en dehors de problémes alimentaires), toute série de
mortalités doivent faire penser respectivement ~ l'anaplasmose
et ~ la trypanosomose. Une attention particulière sera portée
aux babésioses dans les troupeaux laitiers.

Mais nous ignorons encore :

- Quels sont les vecteurs de l'anaplasmose et de la
trypanosomose et donc les moyens de les prévenir plus ration­
nellement (le recours ~ l'imidocarbe permet déjà dans
certaines conditions d'emploi, de réduire les effets morbides
de l'anaplasmose).

- S'il existe des réservoirs sauvages. !. ~!~~~ a
découvert sur des cerfs au Venezuela (FIASSON, MAYER
PIFANO, 1948)

été
et

- Si certaines souches de T. vivax sont résistantes aux
doses usuelles de diamidines comme-e;-ëolombie (HULL, 1971
BETANCOURT, 1978)

- Si certains zébus présentent une résistance génétique ~

la trypanosomose

- Quelles sont les incidences cliniques de la trypanoso­
mose et ses facteurs de variations (race, âge, saison ... ) et

Lf quel est l'impact économique à l'échelle du cheptel guyanais .
.:J

Il conviendrait aussi de rechercher la prévalence
de la trypanosomose sur les jeunes bovins (de 0 ~ 3 ans) en
portant une attention particuliére aux très jeunes animaux (0
à 3 mois), cible privilégiée de la trypanosomose en Afrique
(CAMUS, 1980).

Dans l'ordre des priorités, c'est d'abord la
trypanosomose qui devrait être l'objet de recherches
approfondies. En Colombie, seul pays d'Amérique du Sud dans
lequel une évaluation ait été réalisée, elle occupe le 3éme
rang des maladies aprés les tiques (et maladies transmises) et
après la distomatose (INSTITUTO COLOMBIANO AGROPECUARIO, 1980)
et, en 1931-1932, elle aurait tué 12.000 bovins (VIRVIESCAS,
1932).
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Enfin, pour répondre ~ des problémes ponctuels (par
exemple le syndrome vache maigre et les mortalités en série
observées dans certains troupeaux) il conviendrait, lors de
tout épisode clinique suspect, de pratiquer deux séries de
prises de sang ~ 2 ou 3 semaines d'intervalle sur les animaux
atteints et quelques autres, et de titrer les anticorps ; par
la cinétique des anticorps, il devrait être possible de mettre
un nom de maladie en face d'un probléme pathologique et d'en
tirer des conséquences thérapeutiques et prophylactiques.
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Données nouvelles sur les taons (Diptera, Tabanidae)
et les tiques (Acari, Ixodidae) de Guyane française

L. RAYMOND*, N. BARRE** et E. CAMUS**

* INRA et Direction des Services vétérinaires
BP 324, 97302 Cayenne, Guyane
** Mission léMVT Antilles-Guyane
Domaine Duclos, 97170 Petit-Bourg, Guyane

RESUME

Les taons Tabanus importunus, Cryptotylus unicolor et
Tabanus occidentalis var. dorsovittatus et les tiques Boophilus micro­
plus et Amblyomma cayennense sont les arthropodes les plus nuisibles
au bétail en Guyane française. Les taons sont une grave nuisance. Les
principales maladies transmissibles par les arthropodes sont l'anaplas­
mose à Anaplasma marginale (transmissible par les tiques et par les
taons), la trypanosomose à Trypanosoma vivax viennei (par les taons)
et les babésioses à Babesia bigemina et Babesia bovis (par les tiques).
D'autres tiques et d'autres maladies peuvent être importées en Guyane.
La biologie de ces arthropodes les méthodes de lutte disponibles et les
recherches nécessaires sont présentées.

Mors-eLES : Tabanidae, Boophilus microplus, Amblyomma cayennense,
importance économique, vecteur, biologie, lutte, Guyane
française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

NEW DATA ON THE HORSE FLIES (DIPTERA, TABANIDAE) AND TICKS

(ACARI, IXODIDAE) OF FRENCH GUIANA.

H.L. RAYMOND, N. BARRE, E. CAMUS

The horse flies Tabanus importunus, CryptotyZus uniaoZor and Tabanus
oaaidentaZis var. dorsovittatus and the ticks BoophiZus miaropZus and AmbZyomma
aayennense are the most noxious arthropods of cattle in French Guiana. The horse
flies are a serious pest. The main diseases transmissible by arthropods are
anaplasmosis (caused by AnapZasma marginaZe, transmitted by ticks and horse flies)
trypanosomiasis (Trypanosoma vivax viennei, horse flies) and babesiosis (Babesia
bigemina and B. bovis, ticks). Other ticks and other diseases may be introduced
in French Guiana. The biology of these arthropods, the available control methods
and the needed research are presented.

KEY-WOROS : eaonomia importanae, veator, bioZogy, aon~oZ, Tabanidae, BoophiZus
miaropZus, AmbZyomma aayennense, Frenah Guiana, South Ameriaa

RESUMEN

NUEVAS INFORMACIONES SOBRE LOS TABANOS (Diptera : Tabanidae)

y LAS GARRAPATAS (Aaari : Ixodidae) DE GUAYANA FRANCESA.

H.L. RAYMOND, N. BARRE, E. CAMUS

Los artropodos mas nocivos para el ganado en Guayana francesa son
los "tabanos "Tabanus importunus, CryptotyZus uniaoZor y Tabanus oaaidentaZis var.
dorsovittatus y las "garrapatas" BoophiZus miq.ropZus y AmbZyomm:z aayennense.
Los "tabanos" son una plaga importante. Las principales enfermedades, cuyo
agentes transmisores son las artropodos, son las siguientes : anaplasmosis
(AnapZasma marginaZe transmitida por "garrapatas" y "tabanos"), trypanosomiasis
(Trypanosoma vivax viennei transmitida par "tabanos") y babesiosis (Babesia
bigemina yB. bovis transmitida por "garrapatas"). Otras "garrapatas" y enfer­
medades pueden ser importadas a la Guayana francesa. La presente investigacion
abarca la biologla de esos artropodos y los métodos disponibles para su control.

PALABRAS-CLAVE importancia eaon&miaa, veatores, bioZogla, controZ,
Tabanidae, BoophiZus miaropZus, AmbZyomma cayennense,
Guayana francesa, America deZ Sur.



323

INTRODUCTION

Parmi les arthropOdes vivant aux dépens du bétail en Guyane. les taons et les
tiques sont incontestablement les plus néfastes. Suceurs de sang, ils épuisent leurs
hôtes et leur inoculent de très graves maladies. Leurs effets sont variés, insidieux
et sous-estimés. La lutte contre ces arthropodes, dont la biologie est insuffisamment
connue, est· rendue difficile par leur mobilité et leur capacité de dispersion ou de
survie entre deux phases parasitaires. Les premiers résultats de l'étude des taons
ont été présentés en 1981 (Raymond et coll., 1984). Les tiques n'ont été étudiées
qu'à l'occasion de recherches sur les maladies transmises (Barré. 1983. 1984. Camus,
1983) ou d'enquètes helmintho1ogiques (Poly. 1984). Cette note fait le point sur l'impor­
tance de ces arthropOdes. résume les données acquises depuis 1982 et définit
les projets de recherche prioritaires dans ce domaine. Les généralités concernant
les tiques et les taons peuvent être trouvées dans les ouvrages d'entomologie et
de parasitologie médicales et vétérinaires (Harwood et James. 1979. Rodhain et Perez,
1985. Troncy et coll.. 1981).

1. IMPORTANCE

1. ESPECES NUISIBLES

Une quinzaine d'espèces de taons de la riche faune guyanaise piquent régulièrement
le bétail mais trois se distinguent par leur abondance : Tabanus importunus Wiedemann,
Tabanus occidentalis var. dorsovittatus Macquart et Cryptotylus~ (Wiedemann).
Parmi les quatre espèces de tiques trouvées sur les bovins en Guyane, Boophilus microp­
lus (Canestrini) et Amblyomma carennense (F.) sont largement dominantes (Floch et
Fauran, 1958) comme dans toute 1 Amérique tropicale et toutes les prospections ulté­
rieures ont confirmé ces observations.

2. POUVOIR PATHOGENE

Le pouvoir pathogène direct résulte de l'action spoliatrice, irritante ou toxique des
piqûres et des perturbations du comportement de l'hôte. Le pouvoir pathogène indirect
est dû à la transmission de germes entre un animal malade et un animal sain par
l'arthropode (taon changeant d'hôte après un repas interrompu ou tique gorgée sur
un bovin infecté). Le vecteur agit. soit comme une seringue contaminée (transmission
mécanique : cas de l'anaplasmose), soit comme intermédiaire obligatoire au cours
du développement de l'agent pathogène (transmission biologique : cas des babésioses
chez les tiques).

A. Pouvoir pathogène direct

Un gros taon (25 mm de long) peut ingérer 700 mg de sang par repas et la
perte de sang due aux attaques de diverses espèces est estimée à 200 ml par animal
et par jour (Hollander et Wright. 1980). En Guyane. 140 taons de taille moyenne
(15 mm) peuvent attaquer simultanément un bovin isolé (Raymond et Rousseau. sous
presse). Un individu appartenant à un troupeau est beaucoup moins piqué. L'injection
d'un extrait de. glandes salivaires de taons provoque une réaction locale. des troubles
de l' appéti t et de la rumination et des modifications des constantes sanguines (Soboleva.
1965), En Guyane, on constate à la saison des taons une baisse du taux d'hémoglobine
(Hidiroglou et Prévost, 1959). En début de saison sèche. le bétail cesse de pâturer
au crépuscule à cause des attaques de Cryptotylus unicolor et l'agitation du troupeau.
mesurée par le rythme des coups de queue, est proportionnelle au nombre de taons
(Fig. 1). En novembre.~ importunus peut interdire le pâturage pendant la plus
grande partie du jour.
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Figure 1 : Variation du nombre de taons par animal (T). du rythme des coups
de queue (Q. coupS/s) et du pourcentage d'animaux pâturant cP) en fonction de
l'heure. entre 17 h et 19 h. en début de saison sèche (juillet-septembre) sur
le domaine de Combi.

Le pouvoir pathogène direct est moins important chez les tiques (en particulier
pour les espèces à rostre court comme Boophilus) que chez les taons. La ponction
sanguine due aux tiques est individuellement forte (0,8 ml chez Boophilus microp1us)
mais elle n'entraîne d'anémie notable que dans les cas exceptionnels de parasitisme
massif. La piqûre ne semble pas douloureuse sauf en cas de réactions cutanées
intenses observées parfois avec les tiques à long rostre (Amb1yomma). Les localisa­
tions podales ou mammaires entraînent boiteries ou mammites chroniques. ces
dernières pouvant interdire la tétée.

B. Pouvoir pathogène indirect

a. Maladies transmises par les taons

Floch (1954) a isolé chez les bovins de Guyane plusieurs germes (Table
1) transmissibles par les taons (Krinsky, 1976). L'anaplasmose et la trypanosomose
sont les maladies les plus graves et les plus fréquentes lCamus et coll.. 1985).
La plupart des cas sont observés à la suite des pullulations de taons de la fin
de la saison sèche (Léger et Vienne. 1919. Floch. 1954). L'anaplasmose. très répan­
due en Guyane. peut étre propagée par de nombreuses voies (tiques. moustiques.
mouches non piqueuses partageant le repas des taons. instruments contaminés...)
quoique le rôle des taons ait été bien établi dans certaines régions (Wilson et
Meyer. 1966. Wiesenhütter, 1975). Le problème de la trypanosomose, dont l'importan­
ce est sans doute sous-estimée en Guyane. est traité plus longuement dans la
commwlication de Camus et coll. (1985). L'épidémiologie de cette maladie. très
importante en Amérique tropicale. est mal connue (Wells, 1972) bien que Floch (1954)
ait observé l'agent pathogène dans les pièces buccales de Tabanus importunus.
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Table 1 : Maladies des bovins transmissibles par les taons en Guyane*

INature des

1 .

ViruS

Bactéries
"

Rickettsies
"

germes Noms des maladies

Stomatite vésiculeuse

Brucellose
Leptospiroses
Charbon bactéridien
Charbon symptomatique

Anaplasmose**
Fièvre Q

Agents pathogènes

VSV

Brucella abortus
i:ëjitOsj?ir~
Bacillus anthracis
ëiOstridiwn chauveii

Anaplasma marginale
~ burneti

Protozoaires Trypanosomose** Tnpanosoma vivax viennei***

(*) La transmission étant mécanique toutes les espèces peuvent être vectrices.
(**) Maladies graves et fréquentes en Guyane.
(***) Trypanosoma~' non pathogène. est présent aussi en Guyane.

Anaplasmose et trypanosomose pourraient être à l'origine d'une partie des amaigris­
sements et des mortalités constatés après la saison sèche 1983 pendant laquelle
les taons ont été particulièrement actifs. Une espèce comme Cryptotylus ~'
qui change fréquemment d'hôte en cours de repas. pourrait être un bon vecteur
mécanique.

b. Maladies transmises par les tiques

Ces maladies causent des pertes considérables en milieu tropical. En
Guyane existent les piroplasmoses à Babesia bigemina (Floch et Fauran. 1958) et
à~ bovis (Camus et coll., 1985) dont le vecteur est Boophilus microplus,
qui peut transmettre aussi l'anaplasmose, la fièvre Q et certains virus (Table 11).

Amblyomma cayennense, vecteur de maladies bactériennes (brucellose. leptospirose... )
et de la fièvre Q, est capable de transmettre expérimentalement la cowdriose,
maladie apparemment absente en Guyane (Camus et coll., 1985) mais présente a\LX
Antilles.

3. EFFETS SVR LES PERFORMANCES ZOOTECHNIQUES

Bruce et Decker (1951) ont établi une relation entre abondance des taons et
croissance pondérale des bovins, exprimée en gain moyen quotidien (Fig. 2). En
Guyane, on note un ralentissement de la croissance ou un amaigrissement pendant
la saison des. taons (Hidiroglou et Prévost, 1959). Perich et coll. (1986) indiquent
que la diminution du gain moyen quotidien imputable aux taons est en moyenne
de 100 g si chaque animal est piqué par 50 à 100 insectes par jour pendant une
durée de trois mois. En Guyane. le syndrome dit "de la vache maigre" peut aboutir
à des mortalités catastrophiques (100 morts sur les 600 bovins de la ferme de
l'ACarOuany entre décembre 1983 et mars 1984). Les causes de ces mortalités n'ont
pu être déterminées. le programme expérimental destiné à les élucider (Barré, 1984)
n'ayant pu être exécuté. La perte de croissance des veaux est une fonction logarith­
mique du nombre de femelles d'Amblyomma americanwn (L.) se gorgeant sur l'animal
(Barnard. 1985), le seuil d'importance économique étant compris entre 10 et 20 tiques
par veau.
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Table 11 Maladies transmises par les tiques présentes ou pouvant entrer en Guyane

Tiques Boophilus Amblvomma -id- -id- -id-
microplus cayennense variegatum americanum maculatum

Réparti tion Guyane Guyane Antilles Amérique Amérique
Tropiques Amériques Afrique centrale centrale

RICKE'ITSIES
Anaplasmosp. **
~. marginale
Cowdriose (1) * *** *C. ruminantium
Fièvre Q ** ** ** ** **C. burneti
BACI'ERIES
Dermatophilose ***
Leptospirose **Brucellose **PROTOZOAIRES
Babesioses ***
!!. bigemina
B. bovis
Theilerioses **
(l) Maladie non observée en Guyane. (*) transmission expérimentale. (**) transmission
naturelle. (***) vecteur habituel et maladie très grave.

G/J
1

T

Figure 2 : Gain moyen quotidien de bovins à viande (kg/j) en fonction du nombre
T de taons par bovin (GMQ moyen sur 38 jours. -d'après Bruce et Decker. 1951).
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4. PERSPECTIVES

L'installation de nouvelles espèces de taons en Guyane est très improbable mais
les espèces locales peuvent propager tout germe transmissible mécaniquement qui
aurait été importé dans le département. Ce fut récemment le cas pour une maladie
incurable des chevaux, l'anémie infectieuse des Equidés (Richard. 1984). L' accroisse­
ment du cheptel devrait favoriser la prolifération des taons. Certaines espèces fores­
tières comme~ angustifrons J';lacquart et les espèces voisines, se nourrissant
probablement sur la faune sauvage et peu abondantes jusqu'à présent, pourraient
se multiplier dans les lisières bordant les grands élevages en vivant aux dépens
des bovins. Il conviendrait donc de surveiller l'évolution des populations de ces
espèces actuellement secondaires ainsi que celle des peuplements de taons des défri­
chements forestiers récents où la densité de ces insectes est actuellement faible.
Le défrichement des savanes n'est pas assez étendu pour limiter les habitats des
larves. Ces larves vivant dans le sol pourraient aussi coloniser les prairies, comme
cela a été observé dans certaines régions du Japon (lnaoka, 1975). L'impact d'une
lutte chimique prolongée ne peut être prévu, faute de références antérieures.

Les tiques dépendant étroitement de leurs hôtes peuvent être transportées par
du bétail infesté. Boophilus microplus, tique d'origine asiatique, a ainsi envahi toutes
ies régions tropicales. Amblyomma variegatum CF.J, originaire d'Afrique et présente
aux Caraïbes. pourrait entrer accidentellement en Guyane avec du bêtail ou des
oiseaux migrateurs, comme Amblyomma americanum (L.) de Colombie et Amblyomma
maculatum Koch de l'arc panaméen. Ces espèces seraient capables d'introduire en
Guyane de nouvelles maladies, notamment la cowdriose. En conséquence, les services
administratifs et les éleveurs doivent rester extrêmement vigilants en raison des
possibilités d'introduction de ces espèces à l'occasion d'importations de bétail.
Amblyomma cayennense qui était signalée dans toute la Guyane 30 ans auparavant
(FIoch et Fauran, 1958) ne se trouve plus qu'en deux localités. La distribution de
cette espèce qui paraît être en régression, est peut-être liée à la nécessité d'un
passage des stades immatures sur des rongeurs forestiers. En revanche, la répartition
de Boophilus microplus semble en extension. Son absence dans quelques exploitations
isolées en forêt et créées récemment peut s'expliquer par la préférence de cette
espèce pour les milieux herbacés. par sa rareté probable sur les animaux sauvages
(cervidés. tapirs) et par l'application correcte de traitements acaricides sur le
bétail avant son entrée sur l'exploitation. Cette situation est précaire et Boophilus
microplus va s'étendre à tous les élevages par transfert de bétail parasité ou par
l'intermédiaire d'hôtes sauvages.

II. BIOLOGIE ET ECOLOGIE DES TAONS ET DES TIQUES

Les études sur les taons, concentrées depuis 1982 autour de Sinnamary, ont privilé­
gié les observations biologiques. Les tiques ont été récoltées au cours de missions
temporaires ou de recherches plus générales.

1. ABONDAJ'lCES RELATIVES ET HABITATS PREFERE.1IfTIELS

Les principaux résultats concernant les taons et obtenus avant 1982 ont été
confirmés. Tabanus importunus et~ occidentalis var. dorsovittatus sont les
espèces les plus fréquentes. Les taons sont plus abondants dans les régions de savane,
où ces insectes sont plus nombreux près des forêts-galeries et des lisières de la
forêt ombrophile (Raymond. sous presse, a). L'espèce crépusculaire Cryptotylus unicolor
s'est avérée très importante et très nocive. Toute la Guyane pourrait être infestée
par Amblyomma cayennense et Boophilus microplus mais la répartition de ces deux
tiques est actuellement très hétérogène. Amblyomma cayennense ne se trouve plus
que dans des troupeaux de race créole pâturant des friches et des lisières aux
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environs de Cayenne et d'Iracoubo. Boophilus microplus. qui semble préférer les
milieux herbacés. est présent dans la plupart des élevages.

2. DYNAMIQUE SAISONNIERE ET RYTHMES NYCTHEMERAUX

Les taons se manifestent surtout en saison sèche : août-octobre pour Cryptotylus
unicolor. fin octobre à début décembre pour Tabanus importunus et Tabanus occidenta­
lis var. dorsovittatus. Les années très sèches. les nuisances peuvent persister jusqu'en
février. comme au cours de l'hiver 1983-84. Certaines années. on observe un pic
d'abondance en juillet. dû à de petites espèces relativement peu nuisibles comme
Tabanus wilkersoni Fairchild et Phaeotabanus cayennensis (F.). Les taons piquent
rarement la nuit (c'est le cas pour quelques individus chez Tabanus importunus en
novembre). Les phases de plus forte activité sont la matinée et la fin de l'après­
midi. Cryptotylus unicolor et les autres espèces crépusculaires. ChIorotabanus mexica­
nus (L.) et Chiorotabanus inanis (F .). ne volent que pendant une trentaine de minutes
Daube et au crépuscule (Raymond. sous presse. b). Amblyomma cayennense à Trinidad
(Smith. 1975) et Boophilus en Guadeloupe (Barré et Camus. 1985) paraissent également
plus abondantes en saison sèche.

3. CYCLES DE DEVELOPPEMENT

Chez les taons (Fig. 3). seule la femelle adulte a besoin de sang pour sa ponte
et est attirée par les quadrupèdes. Les femelles affamées de Tabanus importunus.
seule espèce dont le cycle ait été élucidé (Raymond. 1984), se rassemblent par
centaines autour des troupeaux. Au début de la saison de vol. les femelles piquant
le bétail. issues directement des nymphes par métamorphose. n'ont ni pris de repas
de sang préalable ni pondu. La ponte a lieu cinq jours après le repas de sang et
est suivie d'un autre repas.• Certaines femelles peuvent accomplir au moins trois
cycles repas-ponte (Rafael et Charlwood. 1980). En fin de saison de vol. la plupart des

Figure 3 : Cycle schématique de Tabanus importunus dans une savane de Guyane
(les lieux de repos et le comportement sexuel sont encore inconnus).
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femelles piquant les bovins ont effectué un ou plusieurs cycles repas-ponte. La
ponte est déposée sur les tiges de grandes Cypéracées (Lagenocarpus rigidus Nees)
ou d'arbrisseaux de la savane. Cette ponte donne environ 400 larves après une
dizaine de jours de développement embryonnaire. Les larves au régime prédateur
se développent dans le sol des savanes. Le développement comporte plusieurs stades
larvaires et dure probablement un an. Le stade nymphal immobile précédant la méta­
morphose qui donnera l'adulte dure une quinzaine de jours. La densité des larves
âgées est relativement faible : 1.5 larve par mètre-carré en moyenne (toutes espèces
réunies) pour 60 prélèvements de sol de 0.25 m2 et 20 cm de profondeur.

La tique femelle gorgée se détache de l'hôte et va pondre au sol de très nombreux
oeufs : 2000 à 4000 chez Boophilus, 3000 à 9000 chez Amblyomma. La larve à six
pattes issue de l'oeuf subit une mue après chacune de ses phases alimentaires (Fig.
4). La première mue transforme la larve en nymphe à huit pattes et la seconde
mue transforme la nymphe en adulte. Le déroulement des phases parasitaires diffère
suivant l'espèce. Boophilus se développe sur le même hôte de la larve à l'adulte.
!\mblyomma se détache après chaque repas pour muer au sol. Cette espèce a donc
trois hôtes successifs qui n'appartiennent pas obligatoirement à la même espèce.
Le repas dure trois à cinq jO\ll'S chez la larve et la nymphe, dix jours chez la femelle
adulte. Les stades libres vivant au sol manifestent après l'éclosion ou la mue une
extraordinaire longévité. adaptation pennettant de pallier les aléas de la rencontre
hypothétique avec un hôte. Cette capacité de survie est de 6 à Il mois PO\ll' les
larves des deux espèces citées et de plus d'un an pour les nymphes et adultes d'i\mb-
lyomma. -
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Figure 4 Cycles comparés d' Amblyomma et Boophilus (schématique).



4. FACI'EURS LIMITANTS

Des Microhyménoptères oophages de la famille des Scelionidae peuvent attaquer
74 p. 100 des pontes de Tabanus importunus. Une ponte peut donner 250 parasites
en une dizaine de jours de développement. La biocénose des sols de savane est
mal connue mais les larves de Diptères de la famille des Asilidae paraissent abondan­
tes dans ce milieu. Les taons piquant le bétail peuvent être la proie de guêpes
de la famille des Sphecidae. répondant au nom vernaculaire de "mouches-lézards".
Les espèces les plus fréquentes sont Stictia signata (L.) et Rubrica surinamensis
(De Geer). Ces guêpes sont malheureusement peu actives le soir et rares en novembre,
quand les taons sont les plus nombreux. Une Stictia de Louisiane ne capture que
2 à 5 taons par jour mais elle assure une certaine protection au bétail en dérangeant
les taons cherchant à piquer (Roberts et Wilson, 1967). Ces ennemis naturels ne
peuvent donc limiter les populations de taons à un niveau acceptable. Les effets
du climat semblent être parfois plus radicaux.."'insi l'abondance des taons en novembre
semble être inversement proportionnelle à la hauteur des pluies en août et septembre
(Fig. 5). mais ces mois étant généralement secs, les années où la densité des taons
est tolérable en novembre sont rares.
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Figure 5 : Relation entre la hauteur des pluies en août et septembre à Sinnamary
(mm) et ['abondance des taons en novembre (T, insectes par piège et par jour) pour
les années 1980 à 1984 (courbe ajustée aux données : r:0.99; d.d.l. 3; P inf. à
0,001).
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On ne connaît ni agents pathogènes ni parasites capables de limiter efficacement
les populations de tiques. Certaines plantes (Stylosanthes. ~) ont un effet
répulsif sur les tiques ou peuvent les engluer grâce à leurs sécrétions. Les prédateurs
(fourmis. criquets et oiseaux) peuvent avoir une influence significative (Morel, 1974)
et seraient à rechercher s'il se confirme que Boophilus microplus a du mal à s'établir
dans certains élevages. En Guyane. les zébus sont beaucoup moins infestés que les
animaux de races laitières (suisse. frisonne) ou à viande (Santa Gertrudis) d'origine
.européenne ou nord-américaine (Barré. 1983). Il pourrait s'agir d'une résistance
génétique du zébu. phénomène connu (notamment en Australie) qui mériterait d'être
étudié en vue d'une sélection.

Ill. PREVENTION ET LU'ITE

1. CONTRE LES TAONS

La biologie de ces insectes ne permet pas l'usage de méthodes de lutte parfois
évoquées à ce sujet en Guyane : lutte par màles stériles. lutte biologique (par exemp­
le à l'aide de mouches-lézards) ou, plus récemment. techniques faisant appel aux
phéromones. La dispersion et l'étendue des gîtes larvaires interdisent la lutte contre
les larves par voie chimique (Williams et Crewe, 1967) ou par aménagement du milieu
(Anderson et Kneen. 1969). Enfin, le comportement des mouches-lézards s'oppose
à l'emploi des pièges. très utilisés aux Etats-Unis (Wall et Doane. 1980). La seule
méthode utilisable actuellement est donc le traitement du bétail à l'aide d'insecticides.

Les pyréthroïdes de gynthèse ont été testés en priorité, en raison de leurs qualités
potentielles (grande efficacité contre les insectes et faible toxicité pour les Mammifè­
res). La pulvérisation d'émulsions de perméthrine est inefficaçe (Rousseau. 1982).
La diffusion de brouillards de deltaméthrine au pâturage permet de traiter en quelques
minutes. et généralement sans manipulation du bétail, un troupeau entier. Les insectes
entourant le troupeau sont immédiatemment neutralisés mais les effets du traitement
ne persistent que quelques heures. les taons éliminés étant sans doute remplacés
par immigration (Hansens, 1981). Cette technique, qui n'a donné lieu qu'à des essais
préliminaires. permettrait aussi le traitement des lieux de repos des taons. L'applica­
tion automatique de faibles volumes de pyréthrines naturelles synergisées sur le
bétail (Bruce et Decker. 1951) et l'épandage aérien d' organophosphorés (Haile et
coll., 1984) sont également utilisables contre les taons adultes.

2. CONTRE LES TIQUES

Rappelons d'abord la nécessité d'une réglementation severe des importations
d'animaux afin d'éviter l'introduction de nouvelles espèces en Guyane. Il faudrait
également prendre en compte la résistance aux tiques dans les programmes d'améliora­
tion génétique des zébus de Guyane. Quand les tiques sont installées, la seule méthode
de lutte consiste à doucher ou à baigner régulièrement les animaux avec des acaricides
(organophosphorés ou pyréthroïdes). L'éradication totale des tiques est théoriquement
possible si l'on applique les acaricides à un rythme inférieur à la durée de la phase
parasitaire (3 semaines chez Boophilus) pendant une période assez longue pour que
les tiques n'ayant pas trouvé d'hôte meurent de faim. En Guyane, l'abondance de
la faune sauvage exclut cette possibilité.

Une petite population de tiques est d'ailleurs favorable à l'entretien de l'immunité
du bétail vis à vis des germes transmis. Une infestation précoce des jeunes, relative­
ment résistants à ces maladies, suivie d'une inoculation régulière d'agents pathogènes
conférera une solide immunité aux animaux ayant résisté à la primoinfection. Ces
animaux ne développent pas de symptômes de maladies. L'élevage atteindra alors
l'idéal épidémiologique : une "situation enzootique stable". L'éleveur devra ajuster
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son programme de lutte contre les tiques pour maintenir en permanence quelques
individus sur chaque bovin et éviter les infestations trop fortes qui fatiguent les
animaux et favorisent les rechutes parasitaires par débordement des défenses immuni-
taires. .

CONCLUSIONS

Floch estimait dès 1954 que la trypanosomose était la plus importante des causes
de mortalité des bovins en Guyane française. Les tiques et surtout les taons sont
donc les vecteurs les plus probables des maladies les plus graves et les plus fréquentes
chez les bovins de cette région : l'anaplasmose et la trypanosomose. Il n'est pas
exclu que la dégradation de l'état des animaux exposés aux attaques massives et
prolongées des taons et aux contraintes climatiques et alimentaires de la saison
sèche favorise l'expression de ces maladies.

Les taons de Guyane posent encore de nombreux problèmes biologiques (fonctionne­
ment des gîtes larvaires. comportement sexuel. lieux de repos), épidémiologiques
(estimation. de leur capacité de transmission d'agents pathogènes) et techniques
(mise au point de méthodes de lutte chimique contre les adultes).

La biologie des principales espèces de tiques de Guyane est en partie connue
grâce aux travaux réalisés dans d'autres régions mais leur écologie n'a jamais été
étudiée de manière approfondie en Guyane et le rôle de la faune sauvage dans les
cycles de ces espèces est encore mal connu.

La comparaison des principaux programmes d'étude des arthropodes hématophages
et des maladies à transmission vectorielle réalisés' par des laboratoires français
(lutte anticulicidienne. leishmanioses. leucose enzootique bovine...) montre que l'effort
de recherche consenti dans ce domaine par la recherche agronomique guyanaise
est notoiremen. insuffisant. Cette carence matérielle est aggravée par les lenteurs
administratives.

En conséquence. la coordination des efforts de la Direction des Service vétérinaires
de Guyane. de l'Institut d'Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux
et du Département de Zoologie de l'Institut national de la recherche agronomique
doit ètre renforcée et la collaboration de l'Institut Pasteur de la Guyane française
(l'organisme guyanais actuellement le mieux outillé pour l'étude des maladies à
transmission vectorielle) doit être recherchée.

Les recherches futures devraient associer enquêtes sérologiques (lEMVT). diagnostics
cliniques (DSV). enquêtes entomologiques. recherche des parasites chez les vecteurs
et essais de lutte antivectorielle (INRA) afin de pouvoir déceler les coïncidences
spatiales ou temporelles entre maladies et vecteurs et préciser le rôle épidémiologique
des vecteurs potentiels. L'écologie des vecteurs (lieux de repos des taons) et la
génétique des zébus (résistance aux tiques) peuvent aussi faire l'objet d'études.

Le syndrome dit "de la vache maigre" et l'épidémiologie des trypanosomoses.
dont les taons sont les vecteurs potentiels les plus probables. sont actuellement
les sujets les plus importants.
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RESUME

Après un rappel biblio~raphique sur les helminthes de la
zone tropicale et équatoriale d'Amérique du Sud, les auteurs décrivent
la méthode utilisée pour réaliser un inventaire des espèces présentes en
Guyane française et étudier l'évolution saisonnière de l'infestation
et son incidence sur la croissance de jeunes bovins, ceci afin d'établir
un plan de lutte basé sur la connaissance des périodes à haut risque.

MDTS-CLES : élevage bovin, zébu, parasite, he lminthose , Guyane fpançaise,
Amépique du Sud.
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SUMMARY

BOVINE HELMINTHIASIS IN FRENCH GUIANA. IDENTIFICATION,
INCIDENCE AND CONTROL

L. POLY, D. KERBOEUF

After reviewing the incidence of cattle helminthiasis under
tropical and equatorial conditions in South America, the authors describe a
methodology used to make an inventory of species occurin~ in French Guiana.
They study the seasonal changes of infestations and their incidence on tne
~owtn of young bulls. The purpose is to establish a prophylactic control based
on the knowledge of high risk periods.

KEY-WORDS : Zebu cattZe, pazoasites, heZminthiasis, French Guiana, South America.

RESUMEN

HELMlNTIASIS VACUNAS EN GUAYANA FRANCESA.

IDENTIFlCACION, INCIDENCIA Y CONTROL.

L. POLY, D. IŒRBOEUF

Después algunos datos bibliograficos sobre los helmintos de la
zona tropical y ecuatorial deI America deI Sur, los autores describen el
método utilizado para hacer el inventario de las especies de Guayana francesa
y estudiar la evolucion estacional de la infestacion y su incidencia sobre
el crecimiento de los jovenes bovinos. Esto para implantar un plan de control
basado sobre el conocimiento de los periodos a riesgos elevados.

PALABRAS~VE, cabUs, parasitas, he Zmintiasis, Guayana francesa, America
deZ SU!'.



- BUTS DE LA RECHERCHE

Nos objectifs étaient les suivants

réaliser un inventaire des espèces présentes,
- étudier l'évolution saisonnière de l'infestation et l'inci­

dence sur la croissance de jeunes animaux qui sont naturel­
lement les plus sensibles,

- établir un plan de lutte basé sur la connaissance des périodes
à haut risque.

Cette enquëte, prévue sur un an, n'a pu ëtre menée que de mai
1982 à février 1983.

II REVUE BIBLIOGRAPHIQUE SUR LES HELMINTHES DE LA ZONE TROPICALE ET
EQUATORIALE DE L'AMERIQUE DU SUD

La seule référence concernant les helminthes en Guyane fran­
çaise est donnée par FLOCH (1954) qui signale l'existence de Dyatyoaaulus

viviparus et de microfilaires sur des bovins et des buffles. Il note la fré­
quence des saisies de poumons à l'abattoir en raison de bronchite vermineuse.
CRAIG (1975) effectue une étude au Guyana (ex-Guyane anglaise) et compare
du point de vue parasitologique deux régions distinctes: le Rupununi et
la zone côtière. Il signale notamment l'inexistence de la fasciolose dans
ce pays.

BRANT et COSTA (1963) notent une prévalence de 1,7% pour Diatyo­

aauluB viviparus, de 0,93% pour Cystiaeraus bovis, de 1,64% pour Eurytrema

et 6,41% pour le kyste hydatique dans l'état du Minas Gerais au Brésil,
à partir de l'inspection nécropsique de 19651 bovins. COSTA et coll. (1971),
GRISI et NUERNBERG (1971) précisent l'importance du parasitisme dû aux
helminthes dans les deux états brésiliens du Minas Gerais et du Mato Grosso
(tableau 1); MELO et RIBEIRO (1977), à partir d'une étude menée sur quatre
ans, font un inventaire détaillé des espèces présentes dans le Mato Grosso.
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~
RlA.1 IAlCOllI I1IllISIN5ItY COSU GlISI IIE110 EIIlflY UOO CRAII

P... IIUl) Il''''1 11970) (1911) (l971l !l973) (1913\ (1975) (l91i'l
hpèc.o 1Ir~01l Gu.&•••• C... 1.,," 1."11 o-Inlque lIu....l_ 1011.1. Gu,_
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Tableau l - Distribution des principales espèces d'helminthes
parasites des bovins dans c,llelques pays d'Amé­
rique du sud
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D'autres informations sont données par BALCONI et BRESSANI (1964)
au Guatemala, DOBSINSKY (1970) à Cuba. Aux Antilles, GRETILLAT (1966) puis
EUZEBY et GRABER (1973) mettent en évidence plusieurs espèces de parasites
des bovins.

Le problème de la fasciolose a été étudié en République Domini­
caine par UENO et coll. (1973) qui trouvent près de 78% d'animaux porteurs
de FasaioIa hepatiaa.

UENO et coll. (1973 l,PASCAL et coll. (1977) étudient cet aspect
en Bolivie et au Vénézuela. REZENDE (1979) situe géographiquement la distri­
bution de Fasaio~a hepatiaa et de ses hôtes intermédiaires sur tout le con­
tinent sud-américain.

Des références complémentaires sont données par FREIRE et
BIACHIN (1979) au Brésil et GUZMAN et coll. (1976) en Colombie sur Mammomono­

gamus ~aryngeus, puis par EBERHARD et ORIHEL (1978) en Colombie sur Onaho­

aeraa gutturosa et DEWHIRST (1974) au Brésil sur les cysticerques.

En plus des espèces mentionnées dans le tableau 1, COSTA et
FREITAS (1970) signalent Panzmphistomum aervi, Ba~anorahis anastrophus,

Triahostrongy~us ao~uhriformis, Cooperia aurtiaei, Nematodirus spathiger,

Gongy~onema pu~ahrum et Setaria aervi.

Nous verrons par la suite les analogies et les divergences
entre ces résultats et ceux de notre enquête limitée au seul territoire
guyanais.

III - MATERIEL ET METHODE

Plusieurs types de travaux permettent d'atteindre les objectifs
fixés

- numération et détermination des adultes et formes immatures
dans les organes d'animaux régulièrement abattus et soumis à

une infestation naturelle (HUBERT et coll., 1978); (!TEB,
1978) ; (OUHELLI et coll., 1981) ; (BARRE, 1981) ; (PEROUX, 1982);
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- étude des larves de troisième âge présentes sur le pâturage
(GRUNER et RAYNAUD, 1980) ;

- dénombrement des oeufs excrétés par les animaux (VASSILIADES,
1981) •

En raison de son faible coût et de sa rapidité d'exécution, et
malgré ses imperfections, c'est cette dernière méthode que nous avons rete­
nue, en la complétant par des coprocultures et, de facon sporadique, par
des examens de carcasses et de viscères ~ , 'abattoir de Cayenne où passaient
environ 80% des animaux tués annuellement dans toute la Guyane.

1 - ~~HQi!:

Deux sortes d'observations sont réalisées:
- inspection de toutes les carcasses que nous avons été amené

~ examiner dans le cadre des activités de la DSV*;
prélèvements de tractus digestif sur les animaux les plus
jeunes ou en mauvais état d'entretien. Ceci a été rendu diffi­
cile par le réglement de la coopérative d'élevage bovin
guyanais qui, sous la surveillance des services vétérinaires,
interdit la commercialisation des jeunes et des femelles re­
productrices. Seuls peuvent être abattus ceux atteints de
processus pathologiques ou de désordres physiologiques l~s

rendant inaptes ~ l'élevage (infécondité pour les femelles,
par exemple).

2 - I~!:!:~i!!

Les recherches sont, là aussi, menées de deux manières diffé-
rentes

a) enquête Œénérale

Elle est concomitante des activités de la DSV, lors de tournées
de prophylaxie contre les maladies contagieuses et lors de visites occasion­
nelles dans des exploitations de différentes régions de la zone d'élevage.
Les animaux choisis pour ce travail étaient essentiellement ceux présentant
un amaigrissement et ceux qui n'avaient pas été traités depuis un certain

* Direction des Services Vétérinaires
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temps. La majorité des prélèvements de fèces se trouvait réalisée sur des
bovins déjà sevrés.

Parallèlement, les problèmes pathologiques rencontrés, les conditions
d'allotement et d'abreuvement, et l'état des pâtures, faisaient l'objet d'une
enquëte.

bJ ~ivi de l:"infestation d'un trou.12E.~de j~~-E~rés U~

t!~!Lexpérimentalede l' INR4.

Les terrainS où se situe la ferme appartiennent à la plaine d'al­
luvions anciennes de la zone côtière. Ils se situent à l~ pointe Combi, à
proximité de Sinnamary, à 100 km de Cayenne.

Les conditions climatiques moyennes sont indiquées dans les ta­
bleaux 2 et 3 ; la pluviométrie est en moyenne de 3 341 mm par an et la
température varie de 26,4°C à 27,6°C suivant les mois. L'hygrométrie se situe
toujours aux alentours de 80%. Les sols sont de deux types (CABIDOCHE et
SERVANT, non daté) :

sableux fortement lessivés sur 20 ha de savane,
sablo-argileux sur 30 ha de défriches forestières.

Constitué de zébus Brahman, essentiellement importés du Costa
Rica et du Panama en 1978 et 1979, le troupeau comptait en janvier 1983,
96 têtes, soit 71 femelles, dont 53 mères en reproduction, et 25 mâles.
Les animaux pâturent pour l'essentiel sur des parcelles plantées en Digitaria

swazilandensis et Brachiaria sp. Tanner avec un chargement moyen de deux
vaches à l 'hectare. Une rotation tenant compte de la surface de chaque par­
celle est régulièrement effectuée.

Une supplémentation minérale de 100 grammes par tëte et par jour
est apportée pour pallier les carences des herbages. Face aux problèmes
posés par la dégradation des pâtures, une fertilisation de 100 unités NPK
par apport fractionné de 25 unités, et un épandage de 500 kg de chaux/ha
deux fois par an, sont réalisés. Les plantes adventices (aubergines et sen­
sitives) sont par ailleurs traitées grâce à des désherbants sélectifs.

Outre la prophylaxie obligatoire contre les maladies contagieuses,
les animaux sont vermifugés assez régulièrement:
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Tableau II - Températures moyennes mensuelles (0 c.)

Mols Roch_elu Clyetlne Kourou SInn_ory Mini Sllnt-Laurent Ré9lnl Mlrlplsoull
(*) (*) (*) (*) (*) (*)

JMvler 25.8 25.9 25.9 25.4 25.7 25.5 25.9 25

Février 25.8 25.1 25.9 25.5 25.8 25.7 25.9 26

MirS 26 26.2 26.1 26.7 26.2 25.9 26 26.2

Avril 26.2 25.5 26.3 26.8 26.3 26.1 26.3 25.6

Mil 26.1 26.2 26.2 26.8 26 26.2 26.3 26.6

Juin 25.9 25.5 25.7 26.7 25.8 26.3 - 26.3 26.3

Juillet 26 25.8 25.8 26.7 25.7 26.5 26.6 24.4

Août 26.3 26.2 26.1 27.1 26.5 27 26.9 26.6
Sept_re 26.6 26.7 25.8 27.3 27.1 27.4 27.2 26.8

OCtobre 26.6 27 26.2 27.6 26.7 27.4 27.5 27

Hov_re 26.5 25.8 26.4 27 26.4 27 27,1 27.1
Déc_re 26 26 26 26.5 26 25.2 26.5 26.6

(*) Ré9lons Intéressées plr l'élevleje bovin

Source: Caa.lsslon -'téorologlque dêplrteaentlle de II Guylne.
BulletIns cllMltologlques mensuels. Moyennes étAblIes sur 2D MS.

Tableau III - Pluviométrie moyenne mensuelle (mm d'eau)

Mols Roch_uu Clyenne Kourou SIMalry Hlftl Sllnt-Lauretlt Rêglnl Morlpesoull

Jlnvler 420 303 351 288 192 244 442 246
Fêvrler 376 214 268 223 167 190 375 216
Mirs 407 258 354 239 158 193 413 259
AvrIl 430 297 388 326 224 256 440 314
Mil 593 445 481 452 336 359 - 534 372
JuIn 458 380 403 388 288 338 430 307
JuIllet 254 181 211 194 150 251 251 220
Août 166 102 93 79 75 172 152 154
Sept_re 65 39 51 39 30 107 100 83
OCtobre 71 56 78 65 29 100 112 72
Nov.....re 153 123 124 lOg 94 157 201 108
Oéc.....re 339 297 324 378 205 235 365 217
.--------- ---_..------ .. -_..._---- -------- --_._------ ------ --------------- -------- --------------

TOTAl 3.743 2.705 3.126 3.341 1.948 2.512 3.815 2.568

Source : C~lsston -'téorologlque deplrt...entlle de 11 GuYlne.
8ulletlns ,ItMltologlques mensuels. lIIOyeflnes établIes sur 20 Ins.
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au Fenbendazole (Panacur, ND) de la naissance jusqu'au
sevrage ( à 7 mois),
au Lévamisole (Némisol, ND) tous les 60 jours environ, à

dater du sevrage.

Une pesée mensuelle est réalisée sur l'ensemble du troupeau.

Les contingences matérielles et les moyens dont disposait la
ferme ne nous ont permis de travailler que sur un total de 10 jeunes zébus
nés entre le 9 octobre et le 1er novembre 1981. Deux groupes pâturant avec
l'ensemble du troupeau ont été formés: l'un recevant une vermifugation
systématique tous les 2 mois, l'autre servant de lot témoin.

Sur chacune des carcasses, le larynx, la trachée, les poumons,
le foie, le coeur, le diaphragme, la cavité péritonéale sont inspectés et
tous les parasites visibles macroscopiquement sont récoltés pour identifica­
tion. La présence de nodules sur l'intestin est notée et l'ouverture de la
panse permet de récupérer les paramphistomes éventuellement présents.

b) SUI' les animaux en mauvais état

Les tubes digestifs sont sectionnés à hauteur du feuillet. Des
ligatures permettent de séparer la caillette, l'intestin grêle et le coecum­
colon avant de les transporter au laboratoire.

Les prélèvements de fèces sont effectués par voie rectale à

l'aide de gants d'exploration, sur des animaux passant en couloir de conten­
tion. Selon notre protocole de travail à la ferme de Combi, les prélèvements
avaient lieu entre 9 h et 10 h le matin sur les deux lots suivis de manière
régulière, le jour du traitement, puis deux semaines plus tard.



Ils sont réalisés A partir des tubes digestifs saisis A l'abat­
toir. La caillette est ouverte et le contenu vidé dans un seau gradué.
La muqueuse est rincée dans un récipient. le produit de rinçage est intro­
duit dans le seau, le volume de la suspension est ensuite ajusté A 5 1.
Après homogénéisation durant 3 minutes, 8 prélèvements de 25 ml sont réali­
sés très rapidement.

Pour l'intestin grêle et le coecum-colon, le processus est
identique, les quantités finales étant respectivement de 8 et 10 1.

Dans cette technique, les immatures (L4 et stade 5) et les vers
adultes sont mélangés, ce qui nécessite une observation très attentive des
prélèvements. Après formolisation A 10%, une partie est envoyée A l'INRA de
Nouzilly pour comptage et diagnose des espèces.

L'observation se fait A la loupe binoculaire après coloration
avec une solution d'iodine.

Nous n'avons malheureusement pas pu effectuer de digestions
pepsiques qui auraient pu mettre en évidence d'éventuels phénomènes d'inhi­
bition du développement larvaire fréquement rencontrés chez de nombreuses
espèces de strongles digestifs (CABARET, 1977).

a) enquDte généraZe

Dès l'arrivée au laboratoire, 5 g. de fèces étaient recueillis,
puis mis A 4° C. pour être examinés dans les 48 h. selon la technique de MAC
MASTER modifiée par RAY NAUD (1970). La solution dense utilisée était une
solution de sulfate de magnésium dont la densité régulièrement contrôlée
était de 1,25. Parallèlement, la recherche d'oeufs lourds (douve, paramphis­
tomes) était réalisée ponctuellement selon la méthode de BORAY et PEARSON
(1960).
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Signalons à ce sujet les limites de ce type d'examen:

- non caractérisation de stades larvaires qui ne pondent
pas mais peuvent être très pathogènes ;

- difficulté de relier le nombre d'oeufs au nombre de vers
(variation avec l'espèce et le stade physiologique de
1'hôte: KERBOEUF, 1979) ;

- non appréciation du degré des lésions.

Il n'a pas été possible d'utiliser d'autres méthodes. comme le
dosage du pepsinogène: KERBOEUF, 1975 ou des autopsies complètes.

O'autre part, certains échantillons riches en oeufs ont été
mis en culture à 28° C. pendant 10 jours pour identification des strongles
présents; le brassage quotidien et l'entretien régulier d'une humidité
relative voisine de la saturation ont alors été assurés. Les larves 3 de
strongles digestifs sont ensuite récoltées selon la méthode de BAERMAN (1917)
puis formolées à 1/1000. Ces coprocultures présentent l'inconvénient de ne
pas tenir compte des exigences de développement propres à chaque espèce.

bJ Co~i

Les mêmes techniques sont appliquées, mais les coprocultures
sont ici effectuées systématiquement sur l'ensemble des prélèvements.

Elles sont basées sur les clefs de détermination données par
EUZEBY (1981, 1982). La détermination des espèces de strongles digestifs
n'a pas été réalisée par examen des oeufs, mais par observation des larves
de troisième âge dont la diagnose est beaucoup plus fiable. L'adjonction
d'une goutte de Némisol (ND) en permet l'immobilisation; les critères de
diagnose sont ceux classiquement utilisés, notamment:

- longueur totale,
queue de la larve et de la gaine

- aspect de la cavité buccale,
- nombre et forme des cellules intestinales.
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IV - RESULTATS

Les examens post-mortem ont révélé la présence des espèces sui-
vantes

CotyZophoron füZleborni, Ostertagia ostertagi, Triahost:rongylus

axei, Haemoncus aontor'tus, MeaistoairI'Us digitat:us, Cooperia punatata,

Cooperia onaophora, CapiZlaria bovis, Moniezia spp., Oesophagostomwn radia­

tum, Triahuris disaolor, Setaria ZabiatopapiZlosa, M::zmnomonogamus nasiaoZa

et DiatyoaauZus viviparus.

Nous avons réalisé un profil 'parasitaire selon la méthode de
LEVINE (1963), basé sur le pourcentage des espèces dénombrées à l'autopsie,

. ce moyen semblant le plus adéquat pour représenter la charge parasitaire
observée sur un groupe d'animaux (fig. 1). Ce profil montre que le genre
Cooperia est prépondérant.
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Fig. 1 - Profil parasitaire des animaux de la bande côtière, établi
à partir des adultes de parasites intestinaux recueillis
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La prévalence correspondant au nombre d'animaux parasités par

une espèce donnée est indiquée par les tableaux IV et V

S D'ANIMAUX HELMINTHES NOM8RE
PARASITES RECOLTES D'MHMAUX

INFESTES (a) PARASITES

(b)
Ostertaqi a 5,9 (17) 50 1

Trichostronqylus 17,6 (17) 165 3

Hal!lllOncus 52,9 (17) 680 :t B44 9

Meci stocirrus 17,6 (17) 1.017 . 3

Cooper; a punct ata 75,0 (12) 3.632 :t UllO 9
oncopnora

Capi 11ar; a 16,7 (12) 128 2

OesophagostQlllum 16,7 (12) 230 2

Trichur1s 8,3 (12) 80 1

..(a) nonilre moyen calcule a part1r des an1maUX paras1tes.
(b) nonilre de tubes digestifs examinés.

Tableau IV - Helminthes gastro-intestinaux recueillis à l'abat­
toir de Cayenne (adultes + im~atures), à partir de
Zébus brahman et de bovins créoles

NO"'BRE EXAME'IS
PARASITES S

D'EXA."!ENS POSITIFS

M~'lIOnoqamus 71 9 12,7

~;c:yocau1us 71 3 4.2

Cotylophoron 68 33 48,S

Setar; a 68 3 4,4

Cesochaoosto~se 68 23 33,9
larvaire

Tableau V - Prévalence de certains germes parasitaires révélée par
l'inspection post-mortem à l'abattoir de Cayenne

Les résultats des 17 bilans parasitaires montrent que Cooperia et
Haemoncus sont les genres les plus fréquemment rencontrés (75% et 53%). D'autre
part, l'inspection de 71 carcasses révèle que 48,5% des bovins abattus étaient
porteurs de trématodes de la panse du genre Cotylophoron ,~t que 34% présentaient
des nodules d'oesophagostomose larvaire. Nous n'avons pas essayé d'évaluer l'im­
portance numérique de ces nodules sur chaque intestin. Le faible nombre de bovins
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abattus, l'irrégularité des rythmes d'abattage et de la provenance ne nous ont
pas permis d'essayer de mettre en évidence d'éventuelles variations faunisti­
ques en fonction des localités comme l'avait fait CRAIG (1975) au Guyana.

1 - ~ng~~S~_g~n~r~l~

230 coproscopies montrent que 77% des bovins sont infestés par
les strongles digestifs (tableau VI). Toxocanz vituZorum, StrongyZoides papiZ­

ZOSU8, CapiZZaris spp., Trichuris spp., ~kunmomonogamus spp. et MOnie3ia spp.

ont par ailleurs été mis en évidence.

S DE PRELEVEMENTS
RESULTATS NO/'l8RE DE CAS

(*) POSITIFS

Toxocara 7 3.0

Stro!lgyloides 8 3,5

Strongles dlgestlh 117 77,0

Capl11aria 2 0,9

Tric:huris 3 1,3

llal_nognus S 2,S

Monlezla 2 0,9

(*) au .1IOlns un élél11ent parasitaire décelé.

Méthode de Mac: Master modifiée par Raynaud (1970)
Par ailleurs, quelques ookystes de coccidies ont été trouvés

Tableau VI - Résultats des examens coproscopiques
(sur l'ensemble de la zone d'élevage)

~(1f.!8RE "GE~RES D'EXA~E~IS DE qESULTATS
47' POSITIFS

Trichostrongylus 1 2,1

Ostertagia 7 14 ,9

Haemoncus 18 3e,3

Coooeria J8 ?Il,9

BunostornlJll 2 4,3

OesoohaoostomUlll 3Z 68,1

ïableau VII - Résultats des coprocultures de l'enquête générale
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47 coprocultures ont d'autre part permis de preclser les espèces
de strongles digestifs (Tableau VII). Bien que le nombre d'examens soit li­
mité et que leur répartition sur l'année ne soit pas régulière, il semble
néanmoins qu'il y ait une variation du pourcentage relatif de chaque espèce
en fonction du temps (Fig. 2). Au sein du genre Cooperia, C. punatata est
beaucoup plus fréquente que C. onaophora.
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Fig. 2 - Résultats des coprocultures
de la Guyane. Evolution des
sites au cours de l'enquête
et novembre)

effectuées sur l'ensemble
principaux genres de para­
(absence d'examen en juillet

Cinq espèces de strongles digestifs ont été mises en évidence
sur l'exploitation: Haemonaus aontortus. Cooperia punatata. Cooperia onao­

phora, Ostertagia ostertagi et Oesophagostomum radiatum. De plus, des oeufs
de Moniezia spp., CapiZZaria spp., Triahuris spp. et Mammomogamus spp. sont
apparus occasionnellement. L'autopsie d'une vache accidentée nous a permis
de récupérer des CotyZophoron spp. dans la panse.
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a) cinétique de Z'excrétion d'oeufs de strongZes diIlesti[s

Les tests statistiques montrent que les différences observées
ne sont pas significatives (P < 0,05) excepté pour les examens de novembre.
Il semble néanmoins que le traitement effectué en aoüt ait tendance A empë­
cher, chez les animaux qui y sont soumis, l'apparition d'un pic d'excrétion
important que l'on retrouve en septembre sur les animaux non traités. La
vermifugation d'octobre est cependant suivie d'une augmentation de 1 'OPG
(nombre d'oeufs par gramme de fèces) jusqu'au pic du mois de décembre
(début des pluies). Les bovins non traités présentent une chute d'OPG en
octobre et novembre, après un premier pic en septembre, puis une remontée
progressive vers un nouveau pic fin décembre. Ensuite, comme pour les ani­
maux vermifugés, on observe une baisse brutale en janvier et février (Fig.3).

oeufS/Q.IX100J
13 ....... lot témoin- traité
12 T: traitements

11 T

10 -1
1

9
1 \
1 1,

8 1 1
1 1

7 1
11

6 1 \
1 \

5 1 1
1 1

4 1 \1
3 \1 1

Il 'T
2 ,
0

Fig. 3 - Présence de deux pics d'excrétion d'oeufs au cours
de l'année (aoüt - septembre et novembre - décembre),
réduction du premier pix chez les animaux traités
par rapport aux témoins (traitement Lévamisole ­
Némisol ND)



351

Grâce aux coprocultures faites régulièrement sur tous les prélè­
vements, nous pouvons essayer d'apprécier les fluctuations saisonnières des
principaux genres en cause (Fig. 4). Dans les deux lots, Haemoncus et Oster­

tagia disparaissent en milieu de saison sèche (mi-septembre) alors que
Cooperia et Oesophagostomum se maintiennent à des niveaux relativement cons­
tants. Il semble intéressant de noter qu'il n'y a pas vraiment de modifica­
tion des profils d'infestation entre traités et non traités.
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Fig. 4 - Evolution des quatre principaux genres dans chaque
lot au cours de l'année (exprimée en pourcentage),
à partir des coprocultures
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a) étude de ùz aroissanae des animaux

Les pesées régulières, a partir du sevrage jusqu'au mois de no­
vembre, n'ont malheureusement pas été faites en décembre et janvier. L'ana­
lyse statistique montre, par comparaison des moyennes deux a deux a chaque
pesée, que les différences ne sont jamais significatives (Fig. 5). Ceci est

lot traité
temoin

"-_......._--'-_........--"--"-11.1-'........-......1

A s o N F

Fig. 5 - Etude de la croissance des 2 lots de jeunes
Zébus suivis a la ferme de Combi.

dû en particulier à la trop grande variabilité entre animaux et au faible
effectif. Les moyennes indiquent simplement une tendance. Les courbes sont
d'allure identique jusqu'en octobre, ceci correspondant à la crise post­
sevrage classiquement observée, puis la croissance des animaux régulièrement
vermifugés semble supérieure à celle des animaux témoins.
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V DISCUSSION

Les résultats des bilans effectués à l'abattoir de Cayenne
montrent que le nombre de vers n'excède jamais 7 500. Selon les normes défi­
nies par RAYNAUD (1979). ceci correspond à un niveau faible de parasitisme.
Ce point est confirmé. en tenant compte des réserves émises précédemment.
par les résultats des examens coproscopiques (tableau VIII) qui dénotent une
infestation vermineuse faible appréciée selon les normes définies par RAY NAUD
(1974) et SCHOCK (1976).

~ SEVRAGE __ 24 MOIS 24 MOIS_
oPG

INFER. A 15 10 13~3 S 33 24,3 %

DE 15 A 60 20 26,7 S 57 41,9 S

DE 60 A 150 15 20,- S 30 22,1 S

DE 150 A 300 a 10,7 S 7 5,1 S

SUPER. A 300 22 29,3 S 9 6,6 S

TOTAL 75 100,- S 136 (-) 100,- S

iii OPG 387 69

..(-) 143 examens ont ete realises sur des bov,ns de plus de
24 mois 114;5 seuls 136 l'ont été avec comptage des
oeufs.

Tableau VIII - Variations de l'excrétion des oeufs en fonction de
l'age des animaux. (Strongles digestifs uniouement)

(Animaux examinés : zébus principalement)

Remarquons enfin que les esoèces de stronoles les plus couramment
rencontrés appartiennent aux genres Cooperia et Haemoncus qui sont très pro­
lifiques, ce qui corrobore le fait que le parasitisme, du moins en ce qui
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concerne les vers adultes, n'est guère important.

Néanmoins, toutes ces données conduisent a une appréciation par
défaut en raison de plusieurs facteurs que nous allons voir maintenant.

1 - ~~~g~_9~~_~~i~~~~

On trouve un abaissement de l'OPG en fonction de l'âge des bovins;
la moyenne pour les animaux dont l'âge va du sevrage a deux ans est de 387
et celle de ceux ayant plus de deux ans est de 69 (t~bleau IX). Ceci corres-

~
0_7 MOIS

(seyrage)
7--+ 24 MOIS 24 14015-..+

EXAMENS

NomIlre d' eURns 12 75 143
effectués

TOltocara 7a (58.JSlb 0 "
StrongyloIdes 8a (66,7S)b 0 0

Strongles dlgest;fs la (8,JS)b 65 a (86,7S)b 1l0a(76,~)b

al nonDre de cas pos;tlfs.
b) pourcentage de pos;tHs.

Tableau IX - Prévalence des genres d'helminthes en fonction de
l'âge des animaux (examens réalisés principalement
sur des zébus)

pond d'une part à l'apparition d'un état de résistance Qui entraîne une ré­
duction du niveau parasitaire (LUFFEAU, 1973) et d'autre part, a un effet
de dilution (par augmentation de la quantité de fèces). Ce deuxième aspect
est a considérer d'un point de vue épidémiologique, car globalement
(oeufs/g x poids fèces) ces animaux excrètent un assez grand nombre d'élé­
ments parasitaires, et sont ainsi une source de contamination importante
des pâtures. Il nous est d'ailleurs arrivé d'observer des jeunes avec une
excrétion d'oeufs de strongles digestifs supérieure a 2 000 OPG et qui

. étaient dans le même troupeau que des adultes présentant un OPG aux alentours
de 60.

L'effet âge se manifeste également sur la répartition des genres
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d'helminthes*. Les strongles digestifs apparaissent surtout après le sevrage
bien que les jeunes commencent à brouter très tôt. Toxocara etSt~ongyloides

ne sont retrouvés que sur des veaux de moins de 7 mois. Le faible nombre de
coproscopies dans cette classe d'àge constitue un biais et empêche d'appré­
cier réellement l'infestation des jeunes avant le sevrage. Néanmoins, ceci
va dans le sens de ce qui est admis à savoir que Toxocara vitulorum est lin
parasite se développant dans les trois premiers mois de la vie et progressive­
ment remplacé par St~ongyloides papillosus jusqu'à 6 mois (GRABER, 1976).

Exercée par de nombreux éleveurs, selon le mode indiqué sur
le tableau X, la pression thérapeutique explique en grande partie ce

bas niveau d'infestation.

Age des animaux Produits utilisés Rythme du traitement

Naissance-sevrage Levamisole (Anthelsol ND) Premier traitement
8rng/kg dans les 10 premiers

Pyrantel (Exhelm ND) jours, puis toutes7mg/kg
Fenbendazole (Panacur ND) les 3 semaines

10mg/kg

Veaux sevrés Levamisole (Nemisol ND) Tous les mois
jusqu'à 18 mois 8mg/kg

Adultes Levamisole (Nemisol ND) Tous les 2 mois
8mg/kg

Tableau X - Plan de lutte contre les helminthoses

Nous avons alors cherché à étendre notre travail à des petits
troupeaux créoles fréquemment vierges de tout traitement, mais leur mani­
pulation s'avérait difficile et leurs conditions d'élevage (pàturage en bor­
dure de route) étaient très différentes de celles des troupeaux étudiés.

3 - b~_D~~~r~_g~~_Q~rf~ll~~_~~_l~_~Qg~_g~_Q~~~r~g~

De nombreuses pâtures sont très récentes en certains points de
l'intérieur du pays et de la zone côtière, et sont donc dépourvues de larves

* tableau 9
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infestantes. Néanmoins, près de 90% d'animaux sont infestés entre le sevrage
et 24 mois, et le danger potentiel est important. Les terrains argi10-sab1eux
sont favorables aux larves (GRABER, 1976).

La faible hauteur des graminées fourragères utilisées favorise
l'ingestion des larves infestantes dont les migrations verticales sont limi­
tées. A cet égard, il aurait été important de mettre en relation le niveau
d'infestation avec, d'une part les pratiques d'utilisation des pâturages au
cours de l'année et avec la hauteur d'herbe disponible et d'autre part avec
les conditions de maîtrise de l'abreuvement et des aires d'accès. L'étude
ultérieure de DEDIEU (ci-jointe) fait apparaître a cet égard:

- des pratiques extensives de pâturage continu sur la même
parcelle,

- des pratiques semi-intensives de rotation parcellaire avec
rythme de retour plus ou moins élevé et variable avec la plu­
viosité.

Il est évident que ces pratiques interviennent sur le niveau
d'infestation parasitaire et pourraient être prises en compte pour moduler
la prophylaxie.

1 - h~~_QiQ~lim~!Qgr~Qb~~

Des bioc1imatographes réalisés selon la méthode de LEVINE (1963),

utilisant la température et la pluviométrie moyenne mensuelle sont donnés
pour chaque espèce de strongle digestif et StrongyZoides papiZZosus dans la
principale région d'u1evage de la Guyane (Fig. 6, 7) *.

Avant toute interprétation de ces figures, il importe de noter
que les bioc1imatographes, s'ils permettent de savoir quelles sont les es­
pèces susceptibles d'être rencontrées dans une région donnée, présentent de
nombreux inconvénients. Ils sont fondés sur des conditions climatiques
moyennes recouvrant plusieurs années, alors que le temps peut varier consi­
dérablement d'une année sur l'autre, et ne tiennent compte que de deux fac­
teurs : température et pluviométrie; ils ignorent l'évapotranspiration, dif­
ficile à apprécier, mais qui, en association avec la flore, peut être à

*Pour les autres régions on se reportera à la thèse de l'un d'entre nous
L. POLV, même titre, Ecole Nationale Vétérinaire d'Alfort.
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l'origine de micro-climats au ras du sol, parfois très favorables aux larves.
Enfin, bien des valeurs concernant les moyennes de référence pour les exi­
gences des diverses espèces, ont été obtenues dans des régions subtropicales
et n'indiquent pas quelles sont les exigences biologiques des souches .de
strongles adaptées ~ la Guyane. Ils indiquent les températures et humidités
nécessaires pour le développement, or certaines esp~ces peuvent survivre
très longtemps (par exemple, ~ l'abri des bouses).

Pour toutes ces raisons, ces bioclimatographes, bien qu'utiles,
doivent être interprétés prudemment.

2 - ~!~g~_g~_g~~lg~~~_Q~r~~i!~~

Nous limiterons notre propos à l'étude des parasites les plus
fréquemment rencontrés dans notre recherche.

a) g~~~~~~_lf~ill~!!~)

Une seule espèce de ce genre a été identifiée HaemonauB aontor­

tUB est présent sur 53% des animaux abattus ~ Cayenne. ROBERTS et coll.
(1952) indiquent pour ce parasite des valeurs de 15° C. à 37° C. et d'au
moins 127 mm de pluie mensuelle comme étant les plus favorables ~ l'espèce
(Fig. 6 et 7). D'une manière générale, les mois de la saison sèche sont
défavorables (août, septembre, octobre et novembre), excepté pour les régions
de Matoury et de Saint-Laurent (septembre et octobre seulement).

L'étude menée ~ Combi montre bien une disparition d'Haemonaus

~ partir de septembre jusqu'en février (Fig. 4), ce qui correspond relative­
ment bien aux données des tableaux II et III. A cela s'ajoutent les résul­
tats des coprocultures occasionnelles qui montrent également une disparition
durant la saison sèche (Fig. 2). Il aurait pu être intéressant d'effectuer
des digestions pepsiques de la muqueuse de la caillette, afin de contrôler
l'existence éventuelle d'une inhibition larvaire à cette période, mentionnée
pour cette espèce par MELO et GOMES (1979) au Brésil.

b) q~~E~~_l!~!~~!i~_sr~l~)

75% des bovins sont infestés par ce genre avec une moyenne de
4 086 vers (Tab.IV). Le profil parasitaire signifie que Cooperia représente
plus de 80% de toute la population de vers gastrointestinaux. Les deux
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espèces rencontrées sont Cooperia punctata et Cooperia oncophora. Les bio­
climatographes utilisant les critères donnés par WILLIAMS et MAYHEW (1967)
indiquent des températures de 13° C. à 30° C. et des précipitations de 50 à

170 mm mensuels. Ces graphes (Fig. 6 et 7) montrent que quatre mois de
l'année sont favorables pour le développement de Cooperia (de août à no­
vembre). A Mana, la pluviométrie moins importante entraîne des conditions
extérieures favorables sur une période plus longue. Les résultats des exa­
mens effectués montrent la présence de vers à partir de mai dans le tube
digestif et d'oeufs à partir de juin dans les fèces (Fig. 2 et 4). Il existe
donc un décalage entre les données des bioclimatographes et les résultats
apparus lors de notre enquête. En fait, l'analyse de la pluviométrie men­
suelle dans le courant de l'année 1982 et le début de 1983 montre que les
conditions favorables de développement ont été rencontrées

d'août 1982 à novembre 1982 à Matoury
de juillet 1982 à février 1983 à Sinnamary
d'août 1982 à février 1983 à Saint-Laurent
de juillet 1982 à janvier 1983 à Mana.

Ceci souligne les réserves faites quant à l'utilisation des
bioclimatographes. L'emprisonnement des larves dans les bouses durant les
rares mois où les précipitations sont trop faibles est un facteur de survie
des larves de Cooperia.

c) Q~~~E1gg~~!~~~_IÇQ~S~~:SQ1QD)

17% des autopsies révèlent une infestation par Oesophagostonum

radiatum (Tableau IV). Les nodules sont présents sur 34% des intestins.
Les rares animaux de moins d'un an que nous avons pu inspecter ne présen­
taient jamais ce type de lésion; les nodules sont des formations éosinophi­
liques, résultat d'une infiltration de la muqueuse par des cellules inflam­
matoires et les animaux ne développent une immunité qu'à l'âge de 8 à 10 mois
(ROBERTS et coll., 1952). Les bioclimatographes (Fig. 6 et 7) sont basés sur
les données de WILLIAMS et ~~YHEW (1967). Ils sont confirmés par les résul­
tats de coprocultures (Fig. 2 et 4). OURlE et ELEK (1966) signalent que des
maladies faisant suite à des infestations par Oesophagostomum peuvent se
produire, même si le nombre de vers adultes est faible. Le pouvoir pathogène
de cette espèce est surtout lié au développement des larves dans la muqueuse.
Si la fréquence d'apparition des larves 3 dans les coprocultures est de 68%



(Tableau VII), il semble que cela soit dü au fait que notre enquête a eu
lieu durant la période la plus favorable a ce parasite.

L'emploi d'Oxfendazole (Synanthic, Systamex NO) 5mg/kg, permet­
trait en outre de lutter contre les larves en hypobiose, résistantes à de
nombreux produits.

d) ç~~Uf~~~~ __i~~~~2
Cotytophoron fütteborni est un trématode de la panse dont le

cycle nécessite l'intervention d'un hôte intermédiaire qui est un gastéro­
pode d'eau douce dont la vie est entièrement aquatique. C'est donc dans les
pâturages très marécageux, mares, fossés remplis d'eau et les petits cours
d'eau très nombreux, où bon nombre de bovins vont s'abreuver, que l'infes­
tation se produit. En Guadeloupe et Martinique, GRETILLAT (1966) puis
EUZEBY et GRABER (1973) n'ont pu mettre en évidence 1'hôte intermédiaire et
les nombreuses recherches effectuées par SEY (1982) n'ont jamais permis de
trouver des cercaires d'amphistomes chez les mollusques dulcaquicoles étu­
diés. Butinus et Fossaria ont été identifiés comme hôtes intermédiaires,
d'autres espèces de paramphistomes (GRABER, 1976). Une enquête malacologique
permettrait peut-être de préciser ce point pour la Guyane. Le mode d'abreu­
vement rencontré dans de nombreux élevages et les vermifuges employés (qui
sont inactifs) sont certainement à l'origine de la forte infestation des bo­
vins. Si ce parasitisme n'entraîne que rarement des symptômes spectaculaires,
comme chez les ovins, il représentera néanmoins un facteur limitant impor­
tant au fur et a mesure de l'intensification de l'élevage. Des mesures adé­
quates doivent être prises comme la construction d'abreuvoirs, l'adduction
d'eau et l'emploi de produits appropriés, tels que le Bithionol-sulfoxyde
(Bitin-S NO, Oisto 5 NO) 40mg/kg et le Résorantel (Térénol).



La relance en Guyane, depuis 1977, de l'élevage bovin, jusqu'alors
traditionnel mais quasi-improductif, a nécessité des efforts financiers con­

sidérables.

Aujourd'hui, les coûts de production comparés ~ la faible produc­

tivité obtenue révèlent avec acuité l'existence d'importants facteurs limi­
tants. Si la recherche s'efforce de résoudre les problèmes agronomiques et
zootechniques, nous avons, quant à nous, essayé d'évaluer le rôle des hel­

minthoses bovines dans les faibles résultats de l'élevage local.

En raison des difficultés rencontrées, ce travail a été essen­
tiellement qualitatif, mais permet néanmoins de souligner certains aspects.

Un inventaire non exhaustif des espèces a été réalisé ainsi
qu'un début d'enquête épidémiologique. Près de 90% des animaux sont porteurs
de strongles digestifs et l'infestation massive par les paramphistomes est
à souligner.

Cette enquête a conduit ~ une appréciation par défaut du para­
sitisme et il est indéniable que les helminthoses bovines, malgré l'absence
de caractère spectaculaire, ont une grande importance par les pertes indi­
rectes qu'elles occasionnent.

Bien que certains aspects épidémiologiques aient pu être décrits,

il apparaît nécessaire de compléter ce travail par la collecte d'autres don­
nées, notamment sur l'infestation des jeunes bovins non sevrés qui serait ~

préciser, l'existence d'éventuels phénomènes d'inhibition larvaire et le sui­
vi des fluctuations saisonnières sur plusieurs années. Ceci permettrait,
à moyen terme, de réaliser une prophylaxie adaptée. Toutefois, il ne semble
pas qu'aujourd'hui le rôle des helminthoses soit primordial.

En effet, dans un contexte sanitaire général assez favorable,
les problèmes humains, zootechniques et agronomiques semblent prépondérants
et priorité doit être donnée à la résolution de ceux-ci.



362

BIBLIOGRAPHIE

BAERMAN (G.l, 1917. Eine einfache Methode zu Auffindung von AnkyZostomum

(Ner.etodenl Larven lm Erdboden. Tijdschr Diergeneeskd, 57,131-137

BALCONI (I.R.l, BRESSANI (R.l, 1964. Gastrointestinal parasites of ad~lt

slaughter cattle in Guatemala. American Journal of Veterinary
Research, 25, 1080-1083.

BARRE (N.l, 1981. Cycle saisonnier des strongles chez les bovins de l'Ile
de la Réunion. Revue ~'Elevage et de Médecine Vétérinaire des
Pays tropicaux, 34 (4l, 405-412.

BORAY (J.C.l, PEARSON (I.G.l, 1960. The anthelmintic efficiency of tetra­
chlorodi-fluoroethane in sheep infested with FascioZa hepatica.

Australian Veterinary Journal, ~6, 331-337.

BRANT (P.c.l, COSTA (A.S.l, 1963. Distribuçào geogràfica da hidatidose
cisticercose, euritrematose, dictiocaulose e fasciolose bovinas
no estado de Minas Gerais. Arquivos da Escola de Veterinaria,
Universadidade de Minas Gerais, Belo Horizonte. ~' 47-59.

BULLETINS CLIMATOLOGIQUES. Commission météorologique de 1! Guyane.

CABARET (J.l, 1977. L'inhibition du développement larvaire chez les strongles
gastro-intestinaux des ruminants domestiques. Conséquences épi­
démiologiques. Recueil de Médecine vétérinaire, ~ (6l, 119-427

CABIDOCHE (Y.M.l, SERVANT (J.l, non daté. Etudes agropédologiques des fermes
de Guyane. Fermes de Combi et de Saint-Elie. INRA-CRAAG - Station
d'agronomie-Sciences du sol. Domaine Duclos, 97170 Petit-Bourg
Guadeloupe, 16 p.

COSTA (H.M.A.), FREITAS (M.G.l, 1970. Lista de helmintos parasitos des
animais domésticos do Brasil. Arquivos da Escola de Veterinaria
Universidade de Minas Gerais, Belo Horizonte, 22, 33-94



363

COSTA (H.M.A.), COSTA (J.O., GUIMARAES (M.P.), FREITAS (M.G.), 1971. Helmin­
tos parasitos de bezerros procedentes da bacia leiteira de Ibia­
Minas Gerais. Arquivos da Escola de Veterinaria, Universidade
de Minas Gerais, Belo Horizonte, 23, 221-22B.

CRAIG (T.M.), 1975. The prevalence of bovine parasites in various environ­
ments within the lowland tropical country of Guyana. Ph.d.Thesis,
Texas A &MUniversity, College Station, Texas. 170 p.

DEWHIRST (L.W.), 1974. Aspectos parasitologicos y economicos de la cisticer­
cosis en las Americas. Revista Veterinaria Venezolana, 36 (214),
303-317.

DOBSINSKY (O.), 1970. Helminthoses of cattle under tropical breeding condi­
tions. Helminthologia, J...!., 167-174.

OURLE (P.H.), ELEK (P.), 1966. The reaction of calves to helminth infection
under natural grazing conditions. Australian Journal of Agricul­
tural Research, 17, 91-103.

EBERHARD (M.L.), ORIHEL (T.C.), 1978. Equine and Bovine Onchocerciasis in
Colombia, S.A. Journa l of Paras itol ogy, 64 (1), 191-192.

EUZEBY (J.), 1981. Diagnostic expérimental des helminthoses animales. Livre 1,
343 p. Edition "Informations Techniques des Services Vétérinaires"
Ministère de l'Agriculture, 44 Bd. de Grenelle. 75015 Paris.

EUZEBY (J.), 1982. Diagnostic expérimental des helminthoses animales. Livre 2,
364 p. Edition "Informations Techniques des Services Vétérinaires"
Ministère de l'Agriculture, 44 bd. de Grenelle. 75015 Paris.

EUZEBY (J.), GRABER (M.), 1973. Enquëte parasitologique en Guadeloupe. ~­
letin de ~ Société de Pathologie Exotique, 66 (4),558-567

FREI RE (N.M. da S.), BIACHIN (1.), 1979. Prevalencia de ~bmmomonogamus laryngeus,

em bovinos no Rio de Janeiro. Arquivos da Escola de Veterinaria.
Universidade de Minas Gerais, Belo Horizonte 2l (1), 23-24

GRABER (M.), 1976. Helminthoses des zébus en zone tropicale,surtout en Afrique.
Prophylaxie. IEMVT - Division de l'enseignement ENS/III, 89, 46p.



364

GRETILLAT (S.), 1966. Mission conjointe aux Antilles françaises (Guadeloupe
et Martinique). Enquëte parasitologique (Helminthologie vétéri­
naire). IEMVT-INRA, Rapport de mission 17 février-1er avril, n02

Parasito, 104p.

GRISI (L.), NUERNBERG (S.), 1971. Incidencia de nematodeos gastrointestinais
des bovinos, no estado de Mato Grosso. Pesquisa Agropecuaria
Brasileira, Seria Veterinaria, 6, 145-149

GRUN ER (L.), RAYNAUD (J.P.), 1980. Technique allégée de prélèvements d'herbe
et de numération pour juger de l'infestation des pâturages de
bovins par les larves de nématodes parasites. Revue de Médecine
Vétérinaire (Toulouse), ~ (1), 521-529

GUZMAN (V.H.), ADAMS (L.G., CALVIN (T.J.), 1976. Verminosis laringea bovina
producida por Mammomonogamus ~aryngeus en ColoMbia. Revista Insti­

tuto Colombiano Agropecuario, l! (1), 81-87

HUBERT (J.), 1981. Utilisation des coprocultures dans le diagnostic des
strongyloses gastrointestinales. Comparaison de deux techniques
et étude du polymorphisme larvaire. D.E.A. Université François
Rabelais. Tours

HUBERT (J.), KERBOEUF (O.), GRUNER (L.), 1978. Epidémiologie des strongyloses
gastrointestinales ovines dans un élevage limousin de type exten­
sif. Bulletin des GTV, 78-6-0V-Oll.

ITEB, 1978. Etude du parasitisme en troupeau de vaches allaitantes. Thème
d'étude: épidémiologie des strongyloses gastrointestinales et
de la dictyocaulose chez les génisses de 15-18 mois au pâturage.
Compte-rendu, 34 p.

KERBOEUF (O.), 1979. Le dosage du pepsinogène sanguin. Pfizer Actualités,
65, 9-16.

KERBOEUF (O.), 1979. Données récentes sur les strongyloses des ruminants.
Recueil de Médecine Vétérinaire, 155 (12), 923-934.



365

LEVINE (N.D.), 1963. Weather, cl imate and the bionomics of ruminant nematod
larvae. Advances ~ Veterinary Science, ~, 215-261

LUFFEAU (G.), 1973. Immunité acquise et l'épidémiologie des affections para­
sitaires. Cahier de Médecine Vétérinaire, 42, 227-238.

MELO (H.J.H.), Ribeiro (H.S.), 1977. Helmintos parasitos dos animais domes­
ticos no estado de Mato Grosso. Arquivos da Escola de Veterinaria,
Universidade de Minas Gerais. Belo Horizonte, 29 (2), 161-164.

MELO (H.J.H.), GOMES (A.), 1979. Inibiçao do desenvolvimento de Cooperia e
Haemonchus em bezerros zebus criados extensivamente em ambiente
de clima tropical. Pesquisa Agropecuaria Brasileira, Seria vete­
rinaria, .li (9), 29-35.

OUHELLI (H.J, BENZAOUIA (T.J, PANDEY (V.S.J, DAKKAK (A.), 1981. Etude épi­
démiologique de certaines parasitoses du mouton au Maroc atlan­
tique par util isation de la méthode des "animaux traceurs". Revue
d'Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux, 34 (3),
319-324.

PASCAL (P.E.J, HOMEZ (G.J, LEIDENZ (N.H.J, CHAVEZ (K.J, 1977. Prevalancia
de distomatosis hepatica bovina a nivel de matederos del Estado
Zulia en Venezuela, Veterinaria tropical, ~ (1J, 43-59.

PEROUX (F.), 1982. Epidémiologie des parasitoses gastrointestinales des
caprins en Guadeloupe. Thèse de Doctorat Vétérinaire, Alfort
n° 41

RAYNAUD (J.P.), 1970. Etude de l'efficacité d'une technique de coproscopie
quantitative pour le diagnostic de routine et le contrôle des
infestations parasitaires des bovins, ovins, équins et porcins.
Annales de Parasitologie, Paris, 45 (3J, 321-342.

RAY NAUD (J.P.), 1974. La coproscopie quantitative pourrait-elle être utilisée
pour diagnostiquer et analyser le niveau des nématodoses gastro­
intestinales et pulmonaires des jeunes bovins au pâturage?
Revue de Médecine Vétérinaire, 125, 1501-1523.



366

REZENDE (H.E.B.), 1979. Retrospectiva da fasciolose bovina no Brasil. Anais
do l Seminario nacional sobre parasitoses dos bovinos. 23 a 28
de julho. Campo-Grande, 133-143

ROBERTS (F.H.S.), O'SULLIVAN (P.J.), REIK (R.F.),' 1952. The epidemiology of
parasitic gastro-enteritis of cattle. Australian Journal of
Agricultural Research, ~, 187-226.

SCHOCK (R.C.), 1976. Nematode parasitism in cattle. Modern Veterinary
Practice, 57, 273-277.

UENO (H.), ALVAREZ (V.I.M.), de MERGEN (A.M.), SANCHEZ (V.M.), 1973. Obser­
vations on the prevalence of parasitic diseases in cattle, espe­
cially fascioliasis, in the Dominican Republic. National Insti­
tute of Animal Health Quaterly, 13, 59-68.

VASSILIADES (G.), 1981. Parasitisme gastro-intestinal chez le mouton du
Sénégal. Revue d'Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays
tropicaux, 34 (2), 169-177

WILLIAMS (J.C.), MAYHEW (R.L.), 1967. Survival of infective larvae of the
cattle nematodes, Cooperia punatata, Triaho8trongy~uBaxei and
Oesophagostomum radiatum. American Journal of Veterinary
Research, 28, 629-640.



IV

Les ressources fourragères:
utilisation et contraintes

A. HENTGEN





Evolution de la gamme fourragère guyanaise:
méthodologie, résultats et nouvelles orientations

M. BEREAU· et M. VIVIER··
avec la collaboration technique de A. PATIENT·

• INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane
•• INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers normands
Lycée du Robillard, Lieury, 14170 Saint-Pierre-sur-Dives, France

RESUME

La constitution d'une gamme fourragère en Guyane française
a nécessité la mise au point d'une méthode pour trier des espèces
adaptées aux conditions du pays. Six graminées sont apparues intéressan­
tes Braahiaria sp TANNER, Braahiaria sp USDA, Braahiaria deaumbens,
Braahiaria ruziziensis, Pennisetum purpureum. Rapidement Braahiaria sp
TANNER s'est montré sensible aux fusarioses et a été remplacé par
Isahaemum timorense. Quant à Pennisetum purpureum, les conditions du
milieu guyanais lui imposent des limites de production. Il est apparu
intéressant d'étudier les âges de récolte 45, 70 et 100 jours, ce dernier
permettant la meilleure pérennité. Afin de pallier les faibles teneurs
en protéines des graminées, deux légumineuses, Glyaine max et Vigna
sinensis ont été étudiées. Glyaine max permet des résultats intéressants
au plan fourrager, mais présente des difficultés pratiques d'exploitation.

MOTS-eLES graminées tropiaales, Braahiaria deaumbens, Braahiaria sp
USDA, Braahiaria ruziziensis, B. sp TANNER, Pennisetum
purpureum, Digitaria swazilandensis, Isahaemum tim6rense,
Braahiaria humidiao la , Vigna sinensis, Glyaine max,
Guyane française, Amérique du Sud.
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S\JMMARY

EVOLUTION OF THE RANGE OF GUIANESE FODDERS

RESULTS AND NEW TRENDS.

M. BEREAU, M. VIVIER

METHODOLOGY

The development of a range of fodders in French Guiana involves
selecting suitable species. Six grasses seemed interestin~ : 3raahiaria sp.
TANNER, Braahiaria sp. USDA, Braahiaria deaumbens, Braahiaria ruziziensis,
Pennisetum purpureum. Very soon B. sp. TANNER proved to be sensitive to
fusariosis and was replaced by Isahaemum timorense. As for Pennisetum pur­
pureum, local environmental conditions limit its production. It has seemed
interesting to study harvesting at 45, 70 and 100 days, this last age giving
the best perenniality. In order to compensate for the low protein content of
grasses, 2 legumes, GZyaine max and Vigna sinensis were studied. GZyaine max
gives interesting results, but is difficult to grow.

KEY-WORDS : tropiaaZ grasses, tropiaaZ Zegumes, Frenah Guiana, South Ameriaa.

RESUMEN

EVOLUCION DE LA GAMA FORRAJERA GUAYANENSE

RESULTADOS y NUEVAS ORIENTACIONES.

M. BEREAU, M. VIVIER

METODOLOGIA,

L'elaboraci6n de una gama de forrajes en Guayana francesa necesito
la puesta a punto de un método para seleccionar especies adaptadas a la comarca.
Seis gramlneas han parecido interesantes : Braahiaria sp TANNER, Braahiaria
sp USDA, Braahiaria deaumbens, Braahiaria ruziziensis, Pennisetum purpureum.
Rapidamente B. sp TANNER se mostr6 sensible a las fusariosis y fue reemplazado
por Isahaemum timorense. Por 10 que se refiere a Pennisetum purpureum, el
medio ambiente limita su produccion. Ha parecido interesante estudiar la edad
de recoleccion, 45, 70 Y 100 dias, la ultima produciendo la mejor perennidad.
Para paliar las bajas cantidades de proteinas, dos leguminosas, GZyaine max y
Vigna sinensis fueron estudiadas. GZyaine max tiene resultados interesantes,
pero su explotaci6n es dificil.

PALABRAS-CLAVE gramineas tropiaaZes, Zeguminosas tropiaaZes, Guayana
franaesa, Ameriaa deZ Sur.
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INTRODUCTION

Prendre la décision, au cours des années 1975-1977, de

développer l'élevage bovin en Guyane Française revenait à

proposer un nouvel aménagement de l'espace, basé à la fois

sur la déforestation, l'organisation parcellaire du paysage

et l'introduction (ou la réintroduction) de végétaux et

d'animaux domestiques.

Le risque d'introduire des espèces à la limite de leur

optimum écologique était grand du fait de l'absence de

référence. Afin de contourner cette difficulté, un nombre

important d'espèces, variétés. et écotypes de plantes four-

ragères fut étudié à partir de 1977 (INRA,1977). Le but

recherché était d'établir une première gamme fourragère

permettant de créer des prairies compatibles avec le milieu

guyanais dont les productions couvriraient le plus com-

pIétement

nzébu fl
•

possible les besoins d'un troupeau bovin de type

Des premiers résultats émergeait une série d'espèces fourra-

gères adaptées a~x objectifs du Plan de

l'Elevage. Il s'agissait de six graminées

Développement de

V~g~ta~~a ~waz~landen~~~, B~ach~a~~a ~p TANNER. B~ach~a~~a

~p USVA, B~ach~a~~a ~u.z.(z~enJ.>.(J.>, B~ach~a.~~a decu.mben~,

Penn~~etu.m pu.~pu~eu.m (VIVIER, BEREAU, COPPRY, 1981

VIVIER, COPPRY, 1984).

Très rapidement, les enquêtes chez les agriculteurs montrè­

rent la sensibilité de B~ach.(a't.(a ,~p TANNER aux fur;arioses

(Fu~a.~.(u.m ~em.(tectu.mJ et les risques d'hématurie encourus

par les bovins le pâfurant pendant la saison s èche, Une

espèce de même écologie: l~chaemum t.(mo~en~e dût lui être

rapidement substituée. Les attaques de Zul.(a ~p et Veo.(~ ~p

(Homoptères cercopidés) observées au Brésil sur B~ach~a~.(a

decu.mben~ justifièrent l'introduction de B~ach.(a't.(a
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hum<d<coia. graminée résistante à ces parasites. Notons

enfin les risques d'une bactériose IEJtw<n<Q. chJtIj.6anthem<J

.sur 8Jtach<aJt<a Jtuz<z<en.6<.6 observée en Guyane (BEREAU, 1981

- BEREAU et SAMSON. 1981) qui amènent à limiter le dévelop­

pement de cette espèce.

Le Penn<J.letum puJtpuJteum. malgré une valeur fourragère

certaine atteint rapidement ses limites dans les conditions

guyanaises. Il ne talle pas et un rythme rapide

d'exploitation (tous les 45/50 jours) entralne sa

disparition d'autant plus vite (6 à 8 mois) qu'il se trouve

en compétition avec des espèces adventices comme les

cypéracées. sensi ti ves, graminées subspontanées di verses et

même cul ti vées l V<g<taJt.ia J.lwaz<iande.nJ.l<J.l J •

La faible teneur en protéines des graminées tropicales a

conduit à s'intéresser. dans un premier temps. aux légumi­

neuses à gra!nes lV<gna J.l<nenJ.l<J.l, Giljc<ne. ma~ • .6ojal

récoltées au stade "grains p~teux". Le soja s'est montré

supérieur au V<gna (meilleu~e résistance aux maladies et

insectes). Les résultats de production et de valeur alimen­

taire au cours de la saison pluvieuse en souligne l'intérêt

(4 à 5 t. de Matière Sèche/ha à 14-15~ de MAT produite en 70

jours). Par contre. les contraintes de récolte et de distri­

bution n'ont pas permis de diffuser l'utilisation de cette

production dans la pratique.

Les résultats obtenus entre 1977 et 1982 montrent la néces­

sité de poursuivre à la fois :

- les suivis à divers niveaux d'échelles (petites

parcelles, conditions de la pratique) des cultures

fourragères introduites depuis plusieurs années et

plus ou moins utilisées.

- les introductions de nouvelles espèces(y compris

d'espèces indigènes) afin d'en trouver de plus
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productives, plus nutritives, mieux adaptées au

milieu (tolérantes à la toxicité a1uminique, par

exemple), résistantes aux accidents phytosani­

taires divers.

Il s'agit d'emblée d'étudier le comportement fourrager des

espèces retenues. Plutôt que de les observer et de les

faucher 2 à 3 fOis/an comme cela est souvent pratiqué dans

la gestion des collections, un rythme de récolte fixé à ~5

jours a été retenu. Il correspond au compromis "rendement

/va1eur fourragère" vu par les zootechniciens (INRA/CRAAG,

1975). La formule satisfaisante pour étudier la valeur ali­

mentaire d'un cycle donné est loin d'avoir une signification

pratique (rythme trop lent pendant la saison des pluies et

trop rapide pendant la saison sèche). Dans ce domaine, un

effort de mise au point reste à faire.

Les travaux conduits entre 1977 et 1982 permettent non

seulement de disposer de références mais aussi de construire

une méthodologie "normalisée" de collecte d'informitions

lors de l'introduction d'espèces fourragères susceptibles

d'être comparées de facon synchronique et diachronique.

METHODE ET PROTOCOLES

Le tableau 1 décrit de façon synthétique la méthode utilisée

en Guyane (1977/1982), pour étudier les espèces fourragères

introduites. Le tableau 2 récapitule les protocoles utilisés

entre 1982 et 198~.

Le thème abordé concerne principalement divers âges de

récolte des principales graminées, comparés au témoin ~5

jours ainsi que les possibilités fourragères de légumineuses

annuelles (Giyc{ne max) cultivées pendant la saison sèche.
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ETAPE
Introduction d'espèces pr~~nt

de banque.. de gènes et Je collee­
tians d;Y4I!r5t!5 de la :one t:ropî­
cale (choix tenant c~te de
"rcolo",i. de l'E.,,..... )

+
ETAPE Il Essai en placettes (2 m2)

C~ort_'I1: durée - 2 ans (l)

Espèces re~enues

E;.

~li,"inéeS

ETAPE Il J
Etude de P"''''*'ct i v i té (Z
et de qualité (3) en p;or
celles (25 à 100 m2) sui

3 r)~hmee de récol.

1 Espèces él i.. inées

Expér imenta't. ion en grandt!lJr t"ét: 1
le dans les Fermes PJpini~res ct
ou ~he: 1'.4.Gricultf'"u;;::r~ ..,--
Cbst'1""vation sous le pied et fa
dent de l'Animal.
Importance espèc~ cultIvée (4)
Etat x~nltalre (i)

Espèces retenues

Oiffusion
....ui\ll ~,. oh!tt!f"V4t ion
Ges' i on des pâhlr~!l"" <.6)

En.rE V

ETAPE 1V Autres e'P"r ""'ces
(e.IiC: aSf'nc iat i C\n)



(1) Comportement

(2) Productivité

(3) Oua 1ité

(4) 1""ortance
espèce cultivée

(5) Etat sanitaire

(6) Gestion des
pâturages
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vitesse d',ns~al lat ion ; couverture ; c~tition
avec autres espèces; CroiFosancc en saison sfochc
(période de précipitation minimum) et saison de"
pluies; état sanitaire rndladies et insectes;
Coupe tous les 2 - 3 mois, environ 4 r~coltes

par an.

Rendement suivant 2 ou 3 rythmes dp récolte
( rythme habituel 45 j. rythm" lent iD j. ou
100 - 150 j. en fonction des espèces. )

DIV 48 H et Composition Chimique.

Notation du recouvrement de l'espèce cultivée
(Pérennité 1 en saison sèche et saisa(l des pluies
notat ion avant passage des ,:;;.: maux et' après
( espèces appétées ).

Notation suivant gri 1le phytopathologique et
enregistrement de présence ou absence d'Insectes.

Fichier" tenu par les Consei Ilers et Techniciens
de la Profession dans le caere d'une co(~érati~,

avec l'INRA.
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Tableau N" 2 Protocole d'essai

GRAMI NI! I! S LEGUMINEUSES

Digitaria Swazilandensi

Brachiaria decumbens PennisetlDD purpurelDll Glycine max (sojal
Espèces Brachiaria ruziziensis Variété Jupi ter

Brachiaria USD A

Durée essai (-) 26 mois (1981-1983) 2 ans (1981-19831 .i mois (Juin-AoOt 82)

Sol terralllitique(Matoury) sablo-argileux(Suzini) terrallitique(Cabassou)

Parcelles 50 ml 72m2 48 m2

Amendement Claux 1 T/He O1aux 1 T/Ha Magnedol 500Kg/Ha

Fert ilisat ion 150 Unités NPK/Ha/an ISO Unités NFlC/He/an Sulfate d'ammonium 35 U
Hyperheno (P) 100 U
Cllorure de Potasse

200 U

Essai bloc à 2 ré~t1tions bloc à 4 répétitions bloc à 5 répétitions

Inoculation - - 1.3 Kg/Ha nitragin

Herbicide - - Alachlore 4 L/He

Plantation Boutures Boutures semis en ligne
240 K2/Ha

Ap-r~olt. 45 J - 70 J sa. J - 100 J - 150 J 50J-70J-9OJ

Mode de récolte Motofaucheuse Motofaucheuse Motofaucheuse

( Rendement en MS T/Ha Rendement en MS TIHe Rendement en MS TIHe

( Composition bo~anique Composition botanique
I·lesures

( <brp:&itial JItJl'ltclogiq. Carp:sitiat rrmliDl~q..e

( Etat sanitaire Etat sanitaire Etat sanitaire

Analyses MAT MAT. P. K. Ca. Na, Cu, MAT. P. K. Ca
Fe. Mn. Zn

Valeur alimentaire DIV 48 H DIV 48 H DIV 48 H
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Les résultats présentés dans cette note concernent plus

spécialement l'étape III du schéma méthodologique (tableau

11, les précédentes ayant fait l'objet de publications

antérieures (VIVIER, BEREAU, COPPRY, 1981 et 198~). Les

étapes IV et V sont analysées par ailleurs (voir infra

DEDIEU, 1985, VIVIER et al, 1985).

RESULTATS

1) 8A4eh~4A~4 et V~g~t4A~4

Les rendements annuels correspondant à l'âge-r~pousse 45

jours se situent aux environs de 11 t. pour V.tg.tlaJt.ta

-6waz.tlan.den.-6.t-6 et BJtac.h.taJt.ta Jtuz.tz.ten..6.t.6, 1~ et 15 t. pour

BJtac.h.taJt.ta dec.umben..6 et BJtac.h.taJt.ta -6p USVA. Récolté tous les

75 jours, l'accroissement de production varie entre 20 et 30%

suivant les espèces, à l'exception de BJtac.h.taJt.ta dec.umben.-6

où il atteint 39 % (Tableau 3).

Concernant la répartition saisonnière de la production,

V.tg.tlaJt.ta ~waz.tlanden.6.t.6 apparait comme le plus sensible aux

conditions climatiques, qu'il soit récolté à 45 ou 75 jours.

BJtac.h.taJt.ta dec.umben.6 montre sa supériorité, non seulement au

plan du rendement annuel mais aussi au cours de la saison

sèche.BJtac.h.taJt.ta ~p USVA atteint des performances voisines,

encore faut-il le soumettre à un rythme lent (75 joursl

pendant la saison sèche (Tableau 3).

Les valeurs fourragères (DIV ~8h et MAT) de BJtac.h.taJt.ta

dec.umben-6 et BJtac.h.taJt.ta ~p USVA confirment les informations

antérieures (VIVIER et al, 1981 - XANDE, VIVIER, 198~).

Les teneurs en MAT régressent d'environ 4 points entre 45 et

70 jours, entrainant des baisses de production de MAT/Ha

comprises entre 11 et 20 %. La digestibilité (DIV ~8 hl

diminue de façon très variable. C'est ainsi que
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3 - RESULTATS : Rendements annuels et par
jour de végétation

(SS,SP). valeur alimentaire
S S saison sèche
S P : sai~nn p 1uvipusp'

r f!peces D. Somll::arsls B. decumbens B. ruz1&1ens15 B. sp. U.S.Il.A

1 P.)'th~~ 1Il:»'ens HJ 72 J HJ 72 J HJ 72 J 45 J 72 Jdt coupe

rRendement "oS 11,0
1

13.0 14.3 19.9 11.1 U.l 15.1 18.6
1 Tilla/an

1 AccrO"5....nt 18 39 27 23
1 en ,

\ S.P. 38 H 46 69 39 50 56 65

Rend_nt (,&/

1 J/Ha S.S. 12 25 23 36 15 25 15 34

1
1 DIV et li:) 53.4:. 3. !O:. 4.2 SB~ 5 41.5:. 6.7 s.s.1 :. 4.7 45.9 ~ 4 04.4,: 4.J 59.3:. 2.2

H.5 clir-stible 5.674 6.SCXl LZ9l 9.45% 6.136 6.412 9.124 11.030
ThB/e>

MAT ÏA) 12.9:. 4 B.7 :.1.5 ll.3:. 3 7.1 :,2 U .. :,3.6 7.7:.2.2 9.7:. 3.1 6.5:.0.6

NAT TtHoI.. 1.419 1.131 U16 1.413 1.%43 1.CJlI 1.465 1.D

Tableau. 4 - EVOLUTION DE POURCENTAGE DE L'ESPECE CULTIVEE
EN DEBUT ET FIN D'EXPERIMENTATION (1)

Especes 1 D. SciJ-.:inslS 1 B. decumbens lB. ru&1&len5i518. 5p. U.S.Il.A

Ase recolu 1 4S J 1 70 J
1

H J
1

70 J 1 4S J 1 70 J
1

4S J 1 70 J

AvrIl 1981 91 100 96 93 96 94 99 100

Septembre 1983 !! 67 94 96 II 66 99 96

Difference . .,
- 33 • 2 • 3 37 28 0 • 4

(1) % de la Matière Sèche
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- V~g~ta~~a ~waz~ianden~~~ perd en moyenne3,4points

entre 45 et 70 jours

- B~ac.h~a~~a. deCWllbeM perd en moyenne Il points entre

45 et 70 jours

- B~ac.h~a~~a ~uz~z~en~~~

entre 45 et 70 jours

perd en moyenne 10 points

- B~ac.h~a~~a ~p USVA perd en moyenne 5 points entre 45

et 70 jours.

Certaines espèces résistent bien à la compétition des

adventices. C'est le cas de B~ac.h~alt~a dec.umben~ et.

B~ac.h~a~~a ~p USVA. Par contre, V~g~ta~~a ~waz~ianden~~~ et

B~ac.h~a~~a ~uz~z~en~~~ apparaissent plus sensibles à une

colonisation par des espèces subspontanées où dominent

(Tableau 4,p.8)

- Pa~paium ~p, Axonopu~ ~p, Ipomea ~et~te~a, Hypt~~

at~o~uben~, Pan~c.um iaxum, Bo~~e~~a lat~toi~a.

Aucun germe pathogène n'a été observé sur les espèces

étudiées à l'un ou l'autre âge-récolte.

2) Penn<~etum pu~pu~eum

Une récolte à l'âge-repousse de 150 jours permet, conparati­

vement à des récoltes tous les 50 et 100 jours, le rendement

le plus élevé. Les conditions climatiques influencent très

significativement le rendement saisonnier. C'est ainsi qu'il

est 2 1/2 fois plus élevé pendant la saison des pluies que

pendant la saison sèche. Par contre, le ~ de mauvaises

herbes, quelle que soit la saison, présente le niveau le

plus faible à l'âge-récolte de 100 jours. Ce résultat amène

à formuler l'hypothèse suivante
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développement (feuilles étalées) contribue

prolifération des adventices. (Tableau 5)

l'architecture de la plante au cours de cette phase

à limiter

de

la

La colonisation de la culture de P~nn<~~tum pu~pu~~um par

les mauvaises herbes dépend en grand partie de son faible

se voient occupés par

les espacesf ait,

restent

et(interlignes

plantationde lalors

ce

existant

t all age. De

interplantes)

disponibles et

- M<mo~a pud<ca, Pa~pa~um J.p,
(âge-repousse 100 et 150 jours).

Ipom~a ~~t<~~~a

D'autres espèces herbacées constituent la strate 5 à 50 cm

-Bo~~~~<a lat<~ol<a, Hypt<~ at~o~ub~n4,S~n~c<o<d~~,

L<nd~~n<a et quelques cypéracées (Cyp~~u~, Ma~<~­

cuJ., F<mb~<~tyl<~), caractéristiques des sols

tassés de Guyane.

La composition morphologique dépend à la fois de la saison

et d,e l'âge de la plante. C'est ainsi que pendant la saison

des pluies, la proportion de tiges sera toujours plus élevée

quel que soit l'âge.

Par ailleurs. l'importance des tiges augmente avec l'âge de

la plante.(Figure 1).

L'état sanitaire est généralement satisfaisant. On remarque

toutefois quelques taches brunes dues à Py~<cu~a~<a

(CK~ ) Sacc et V~~chM~~a mayd<~ (N<~< Izado 1 Sub~am et

g~ü~a

JaÙI sur

les premières feuilles basales dans les parcelles exploitées

tous les 50 jours. Ces feuilles deviendront "débris" lors

des coupes à 100 et 150 jours.
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Tableau 5 - EVOLtrrION DU RENDEMENT ET DE LA mIPOSITION BarANIQUE

D'UNE CULnJRE DE PENNISITUAI PL1IlPLIJŒUAI SUIVANf L'AGE

DE LA RECOLTE

Rythme de coupe 50 100 150

Biomasse en T/ha/an 12.4 :!. 2 18.9 . 1.7 3~.0 :!. 1,2-
" en Kg/Ha/J/de végt 34 54 93

\ Espèces cultivées 43 67 47
\ Plantes diverses 57 33 53
Production Merker T/H~/an 5.3 10.7 16.0

Biom~sse. Rendement en Kg/Hc/Jour
de végètation Saison Sèche 22.3 :!. 4.7 - 39.2 :!. 4.7

, EST,èce 'cultivée 34 75 4S

\ Pllmt es diverses 66 25 65

Biomasse
- Rf'ndeM['nt en Kg/H~/ jour
de '.'(~él<:\ ion Së.isaJ ci-"~ j;luies 59.2 :!. 6.2 107.2 ~ 5.3-
\ EST'èCf'S cultivées 58 62 4(,

\ Pl •.ntn div['Tses 42 38 54
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Les compositions chimiques et valeurs alimentaires de la

biomasse totale (Penn~~etum + plante~ diverses) et

Penn~~etum pu~pu~eum seul, ne diffèrent pas significative­

ment. Les teneurs en MAT sont faibles: (Tableau 6)

- 9~ à 50 jours et diminuent avec l'âge

- 4,6 % à 150 jours.

Ces résultats sont conformes à ceux précédemment observés en

Guyane (VIVIER et al. 1982 - XANDE et VIVIER, 1984).

3) l.e Soj a

Les médiocres teneurs en protéines des graminées tropicales

nécessitent l'introduction, dans le système fourrager. de

légumineuses. Le soja IGlyc~ne maxJ. déjà cultivé en Guyane

en tant que plante industrielle, peut étre considéré comme

un fourrage à cycle court. Les premiers résultats obtenus

pendant la saison des pluies apparaissent encourageants

(VIVIER et al, 1981) et demandent à étre complétés par des

références obtenues pendant la saison sèche.

Les essais conduits en 1982/83 montrent que (Tableau 7) les

rendements restent d'un niveau intéressant et confirment

ceux obtenus en saison pluvieuse

3.3 t. MS/Ha à 50 jours

6.9 t. MS/ha à 90 jours.

L'état sanitaire è 50 jours est bon. Des taches apparaissent

è partir de 70 jours. Elles sont dues à une bactérie

Xanthomona~ pha~eo!~ IE.F.SMITHI DOWS Va~ lojen~e (Hedge~)

Sta~~ Bu~kh. Divers coléoptères parasitent également les

feuilles à partir de ce stade. Les parcelles exploitées è 90

jours possèdent des feuilles sénescentes et fortement

attaquées par bactériose et insectes.
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Tableau 6 - mfi'OSITION OHMIQUE ET DIGESflBILlTE .in v.itJto DE

PENN1SETUM PURPUREUM

Pp • Pe.nnÜ,etLiIII pLlJlpLlJtewn

Age en Jours 50 100 150

Siomasse PoP Biomasse Pop Biomasse Pop

~IAT x 6.25 9.4 9.3 5.7 6.0 4.1 4.6

Icendres brutes 7.8 8.0 7.9 6.2 5.9

1 Phos'phore total 0.2 0.2 0.2 0.2 0.1
en , ~1. S 0

1Pl?tass1um total 2.7 ~.O 2.8 2.1 2.0

!CëlCium total O.~ 0.2 0.2 0.2 0.2

Sodium total 0.04 0.04 0.02 0.02 0.02

Cuivre total 11.2 8.5 7.6 7.6 8.25
1 -

1

Fer totéll 341.4 2n 199 19~ l6~.5

,'n ppm ~I.S.

1
1~~total 21.6 130 187 111 145

Zint tot"l 31 25 29 26 37.5

Oigestlbilité in 'titra 48 H(' r·tS) 57.2 60.8 50.1 51.6 44.4
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TaLleau 7 - RENDEMENT. VALEUR AL1MENTAlRE ET COt-U'OSITlON CHIM1QUE DU SOJA

RECOLTE A 50. 60 70 JOURS.

1 A~. on J~ur. so J 70 J
1

90 J
1

AAPi-'.Ji,T Ff;l.OJ.lJI:'/TJ.[~
1

O. ~6 .: 0.03 0.S2 .: 0.03 0.3~ .: 0.0.:

1 Gous5e!:. \ dé la ",.s )] 19.3

1 Rtndetr,ent tn l/H.. 3.3 T.: 0.62 •• 9 T.: O.lB 6.9 T .: 0.91

" .. T/Hà/er, 2'.00 2S.S~ 2i .98
.. I:g/ J/Ho 66 70 "

D1V 4E H

fouilles 69 •• .: 2.0 69.3 ~ 1.3 60.' ~ ],9

T.gf' S2.2 ~ 1•• 51.00 ~ 1.3 SO.9.: 2••

Gou••t. -- 6B.6 69.6 ~ 2.4

K~T

Foullle. 32.6.:1.7 30.1=.0.7 20.S =. 1.6
Tig.. 9.4 =. 0.6 9.3 ~ 0.3 9.0 ~ 3

Go:J5SOS -- 27.2 28.7 ~ 1.3

1

l'OTASSl!l':

Fou.Ho. 2.4 ~ 0.1 2.06 =. 0.09 1.8 =. 0.2
T.go. 3.S =. 0.1 2.27 =. 0.07 1.6 =. 0.1

. èous.o. -- 2.6 2.07 =. 0.04

Ria:; PrI0?.E

foui Uo. 0.38 =. 0.0l 0.30 =. 0.01 0.24 ~ 0.01
Tipes 0.26 =. 0.01 0.24 =. 0.01 0.22 =. 0.01
GoUS!i!!. -- 0.44 0.42 ;. 0.02

CAlCl!l'1

FtuJll•• 1.10 ~ 0.09 1.30 =. 0.13 l,;~ :. 0.33

T.gtS 0.69 =. O.CX> 0.62 =. 0.03 0.S7 .: O.O~

Gou5!te!l -- 0.63 0.41 =. 0.03

Tableau 8 - mfilOSITION M8RPHOLCXiIQUE DU SOJA EN t DE M.S.

Feuilles

Tiges

Gousses

50 jours

45,6

54,4

70 jours

33.6

55.4

11,0

27.9

52.6

19,3
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DISCUSSION ET ELERENTS DB CONCLUSION

Le s BJta.ch.ia. t.ia. de.cumbe.n.6 et BJta.ch.ia.Jt.ia. .6p USDA app;.raissent

comme sensiblement plus productifs que les autres graminées

expérimentées.

La comparaison des rythmes 45-70 jours montre en premier

lieu. l'intérét de moduler le temps de repousse en fonction

des saisons et non de les exploiter à rythme fixe.En

particulier. les productions de D.ig.ita.Jt.ia. ~wa.z.ila.nde.n.6.i~ et

BJta.ch.ia.~.ia. ~p Ta.nne.Jt apparaissent directement influencées

par le temps de repos. En valeur absolue. BJta.ch{a.Jt{a.

de.cumbe.n~ est le plus productif pendant la saison sèche.

Le s rythmes lents (75 jours) durant la saison pluvieuse

devraient être évités. compte-tenu de l'importante diminu-

tion de la digestibilité et de la teneur en MAT. Au cours

de cette saison. le rythme d'exploitation mériterait de

s'accélérer (inférieur à 45 jours. hypothèse à vérifier).

Les récoltes à 70 jours peuvent présenter un intérêt pour la

production de foin en particulier avec D.ig.ita.Jt{a.

~wa.z.{la.nde.n~.i.6. espèce dent la digestibilité {n v.itJto à 70

jours reste égale ou supérieure à 0.50. tout comme BJta.ch.ia.­

,Ua. ~p USDA.

Le Pe.nn.{~e.tum pUJtpuJte.um peut constituer une ressource

fourragère pour la saison sèche sous réserve d'être exploité

à un rythme lent. Les rendements constatés en Guyane varient

entre 11 et 16 t. pour des âges-repousse de 100 à 150 jours.

Il s'agit là de résultats très inférieurs à ceux mentionnés

dans la littérature.

(1980) obtient 50 t.

C'est ainsi qu'en Australie. FERRARIS

MS/Ha/an avec une fertilisation de 500

unités d'azote. De telles fumures sont impraticables en

Guyane compte tenu du coût des engrais.
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L'absence de tallage chez Penn~~etum pu~pu~eum s'appl.rente

à un phénomène général observé sur d'autres graminées riz

(IRAT, 1980), Sétaire, Sorgho (INRA,1982). Des insuffisances

de fertilisation ou/et des problèmes d'hydromorphie en sont

peut être la ou les causes le phénomène reste à expliquer

Compte-tenu de ses rendements et valeur fourragère,

Penn~~etum pu~pukeum peut être exploité comme une culture

annuelle (coût de la replantation) et exploité à 100 jours

dans une perspective d'affouragement en vert, par exemple.

Il faut noter que les teneurs en MAT restent comparables à

celles des principales graminées fourragères tropicales.

Cette dernière observation justifie l'intérêt porté au soja

considéré comme fourrage. Les résultats obtenus en saison

sèche confirment ceux observés en saison pluvieuse tant au

niveau des rendements que des teneurs en MAT. Son utilisation

à des fins fourragères durant la saison sèche apparait moins

compliquée au plan pratique (nécessité de récolte) que pen­

dant la saison des pluies. Toutefois, l'usage de cette

espèce semble limité aux exploitations orientées vers la

polyculture et l'élevage (possibilité de rotation avec riz

et sorgho) et principalement à l'élevage laitier.

La gamme fourragère actuellement en place constituée

essentiellement de graminées, permet une production

fourragère abondante, pour peu qu'un minimum de règles

techniques soient respectées. Elle reste très déficitaire

quant à la production de protéines. Il s'agit maintenant

d'améliorer les systèmes en place en introduisant des

légumineuses pérennes bien consommées par le bétail.
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Il est important de souligner l'apparition d'accidents

phytosanitaires après quelques années de culture sur des

espèces comme BJtach.i.a!t.i.a ~p TANNER et BJtach.i.aJt.i.a

Jtuz.i.z.i.en~.i.~ ou des troJbles sur le bétail (Hématurie.),

consommateur de BJtach.i.a!t.i.a ~p TANNER penda'lt la saison sèche.

Ces divers problèmes amèneront à substituer aux fourrages

concernés de nouvelles espèces ayant une écologie voisine.

Il ne s'agit pas là de problèmes spécifiques à la Guyane, le

Brésil connait, avec le développement des parasites

cercopidés du BJtach.i.ah.i.a decumben~, des difficultés du même

ordre (EMBRAPA, 1981).

Il ressort de tout ceci la nécessité de poursuivre

l'introduction et l'étude de nouvelles espèces adaptées aux

conditions guyanaises, ce qui implique d'en connai:tre les

potentialités et le comportement. A cet effet, il importe de

pouvoir disposer d'une méthode normalisée se situant à di­

vers niveaux d'échelles allant de la petite parcelle aux

conditions de la pratique. Cet aspect méthodologique a cons­

titué l'une des préoccupations des travaux conduits depuis

1977 (Tableau 1).

Ces premiers résultats montrent les limites de la méthode;

en particulier, il apparaît de plus en plus indispensable

d'étudier les courbes de croissance des diverses espèces

utilisées afin de se libérer de la récolte suivant un âge­

repousse fixe dont l'intérêt se limite à faciliter

l'expérimentation. Il faut également souligner qu'une

meilleure exploitation des ressources fourragères implique

de mieux connaître les espèces au plan de leur biologie et

physiologie ainsi que dans les conditions de la pratique (la

pérennité implique des études sur une durée supérieure à 2

an s ) .
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Le problème des légumineuses
dans le système fourrager guyanais
premières observations et nouvelles orientations
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RESUME

Un programme d'étude sur les légumineuses a été mis en place en
Guyane francaise (1982) dans le but de compléter la gamme des espèces
fourragères disponibles et, en particulier, pour combler le déficit
protéique de l'alimentation des bovins. Des résultats intéressants ont
été obtenus avec Stylosanthes hamata (ClAT 147), Desmodium distortum,
Desmodium ovalifolium (ClAT 350) et Zornia latifolia originaire de
Guyane. Les digestibilités in vitro 48 h et teneurs en Matières Azotées
Totales par exemple, de la légumineuse Desmodium distortum et de la
graminée Digitaria swazilandensis sont respectivement 61-50,47. et 14-8,77..
La collaboration avec les centres internationaux comme le ClAT en Colombie
apparaît importante pour me~er à bien ce type d'études.

MOTS-CLES : légumineuses tropicales, Centrosema sp, Desmodium sp.,
Macroptilium atropurpureum, Stylosanthes sp. Trifolium
semipilosum, Zornia sp, Guyane française, Amérique du Sud.



392

SUMMARY

THE PROBLEM OF LEG~S IN THE GUIANESE FORRAGE SYSTEM

PRELIMINARY OBSERVATIONS AND NEW ORIENTATIONS.

M. BEREAU, M. VIVIER

A programme of study has been set up in French Guiana (1982) in
order to increase the range of available fodders, particularly to compensate
the protein shortage in cattle feeding. Interesting results were achieved
with StyZoaanthea hamata (CIAT 147), Desmodium distortum. Deamodium ovaZi­
foZium (CIAT350) and a native legume, Zornia ZatifoZia. In vitro digestibility
(48h) and Total Digestible Proteins, for instance, of the legume Desmodium and
of the grass Digitaria swaziZandensis are respectively 61-50,4 r. and 14-8,7 %.
In order to carry out this type of study, it seems important to collaborate
with international centres such as CIAT in Colombia.

KEY-WORDS : tropicaZ Zegumes. French Guiana. South America. Desmodium dis­
tortum. Deamodium ovaZifoZium. StyZosanthea hamata. Zornia Zati­
foZia. Digitaria swaziZandenais.

RESUMEN

LEGUMINOSAS EN EL SISTEMO FORRAJERO GUAYANENSE

PRIMERAS OBSERVACIONES y NUEVAS ORIENTACIONES.

M. BEREAU, M. VIVIER

En Guayana francesa un programa de estudio sobre las leguminosas
fue establecido para completar la gama de especies forrajeras disponibles,
especialmente para rellenar el déficit proteico de la alimentacion vacuna.
Resultados interesantes fueron obtenidos con StyZosanthes hamata (CIAT 147),
Desmodium distortum. Desmodium ovaZifoZium (CIAT 350) y una leguminosa natural
de Guayana Zornia Ü2tifoZia. Lasdigestibilidades in vitro (48 h) Y cantidad en
proteina total, a titulo de ejemplo, de la leguminosa Desmodium distortum y
de la gramlnea Digitaria swaziÜ2ndenais son respectivamente de 61-50,4% y
14-8,7%. La colaboraci~n con centros internacionales como el CIAT en Colombia,
parece importante para proseguir en las mejores condiciones este tipo de
estudio.

PALABRAS-CLAVE Zeguminosas tropicaZes. Guayana francesa. America deZ Sur.
Desmodium distortum. Desmodium ovaZifoZium. StyZosanthes
hamata. Zornia Ü2tifoZia. Digitaria awaziZandenais.
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INTRODUCTION

La place tenue par les Graminées dans la prairie tropicale

est beaucoup plus considérable que celle réservée aux Légu­

mineuses. La Guyane n'échappe pas à cette règle. Il semble

bien que l'intensification fourragère, souhaitable dans

beaucoup de pays tropicaux, soit plus aisée en utilisant

des gracinées pures (SALETTE,1967). D'autre part, les

problèmes agronomiques posés par la culture des légumineuses

fourragères ont été maintes fois soulignés et il est à

noter qu'aucune société autochtone du monde tropical ne

s'est attachée à développer des cultures de légumineuses à

des fins d'élevage mais uniquement dans des perspectives

d'alimentation humaine (DAVIS cité SALETTE, 1967).

Toutefois, les faibles teneurs en matières azotées (N x

6,25) des graminées imposent de complémenter l'alimentation

du cheptel consommateur, Question d'autant plus délicate à

régler en Guyane que la Région ne dispose d'aucun sous­

produit agro-industriel. Une telle situation justifie, si be-

soin était, l'intérêt porté à la production des légumineuses

fourragères.

HISTORIQUE DES LEGUkINEUSES EN CUYANE

De 1950 à 1982, divers organismes (BAFOG, INRA, GERDAT,

CEBG, PIDEG), ont introduit des légumineuses pérennes sous

forme de graines à pouvoir germinatif variable, semées à l'é-

chelle de l'exploitation ou de la parcelle expérimentale
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- Ae~chqnomene ame~~cana

- Alq~~ca~pu~ vag~nal~~ IAlqce Clove~1

- Calopogon~um mucuno<de~

- Ind~go6e~a h~~~uta

- Pue~a~~a pha~eolo~de~

- Stylo~anthe~ guqanen~~~

Les introCuctions ne se limitent pas aux espèces herbacées

puisque l'on rencontre assez fréquemment un représentant

arborescent Ce cette famille :le Gl~~~c~d<a ~ep<um (nom

vernaculaire "GliceriCia") aux multiples fonctions,

alignement, ombrage et Cont les feuilles contiennent 20 à

30~ de protéines.

Il ressort Ce l'expérimentation conCuite au cours Ces

précédentes décennies que la culture Ces légumineuses

fourragères se heurte à Civerses Cifficultés que l'on peut

résumer comme suit :

- implantation Cifficile pour Ce nombreuses

e s p è ces dur ait Ces bas pH etC e lat 0 x ici t é

aluminique des sols;

- risques sanitaires élevés (anthracnose sur

StlJlMa,,-the~);

'": -médiocre pérennité liée aux conditions Cu mi-

lieu ou d'exploitation inadaptées (rythmes C'ex-

ploitation trop rapide s, pâturage

- appétence médiocre ICalopo90n<um mucuno~de~, Pue­
~a~<a pha~eolo<de~J, en dépit d'un niveau Ce

production intéressant et en l'absence Ce para­

site.
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Dans un premier temps, l'intér~t fourrager des Légumineuses

à graines conduisit l'INRA à tester deux espèces à cycle

court le V~gna ~~nen~~~ et Glyc~ne max (soja).

Le premier s'est montré très sensible

à divers champignons foliaires (CeJtCO~poJ(a, 'Phyllo~.t.(cta),

le soja par sa production en matière sèche et sa teneur en

matière azotée totale pourrait ~tre intéressant (7 tonnes/ha

à 90 jours en début de saison sèche), dans le cadre d'une

rotation culturale (VIVIER ,BEREAU,1981- BEREAU,VIVIER,1985).

Après cette première phase d'investigation, il devenait

indispensable d'étudier les légumineuses fourragères de

façon systèmatique à partir d'une méthode analogue à celle

utilisée pour les graminées (BEREAU,VIVIER,1985) et de re­

chercher des espèces susceptibles de s'adapter aux condi­

tions guyanaises.

Une prospection au niveau local et des échanges de matériel

végétal avec différents instituts nationaux (IEMVT, IRAT) et

internationaux (M.BEREAU, 1981-1985),ont permis de consti­

tuer une nouvelle gamme ae légumineuses fourragères et d'en

étudier le comportement.

a) Matériels et méthodes.

Le nom des espèces, variétés et écotypes étudiés figure au

tableau 1.

Les semences et boutures sont plantées en parcelles de 25 ro'

préalablement chaulées (1 tonne/ha) et fertilisées (50 uni­

tés d'azote, 150 unités de phosphore, 150 unités de Potas­

sium) .

Les semences sont traitées à l'eau chaude (80') et ne sont

pas inoculées par Ji:1:~zob~um, la fixation se faisant à partir

de souches présentes dans le sol.



Apr!s une phase d'installation de 5 mois,

effectuées tous les mois. Le rythme rapide

des récoltes sont

permet de dépis-

ter rapidement les espèces susceptibles de supporter un

pâturage intensif, toutefois, il importe dans l'avenir de

disposer de résultats à Age-repousse variable afin d'exploi­

ter au mieux les diverses espèces.

b) Résultats.

l'implantation varie suivant les différentes

espèces de Légumineuses Elle est très mauvaise

pour Cent~o~ema pube~cen~, Pe~mod~um unc~natum.

Pe~mod~um ~nto~tum et T~~6ol~um ~em~p~lo~um.

d'une façon générale, la production de semences

reste faible sauf pour Stylo~aKthuhamata CZAT 747
Stylo~anthe~ ~pitata CZAT 7375 et Pe~mod~um d~~­

to~tum (1). Le climat guyanais ne favorise pas la

récolte et la conservation des graines.

deux germes importants se manifestent Colleto­
t~ichum (anthracnose) et Rh~zoctonia· (attaque des

feuilles).

Après deux années d'observations des résultats peuvent étre

dégagés concernant l'implantation, le port, la floraison, la

pérennité, les maladies, les insectes, les adventices, la

présence de plantules issues de semences tombées au sol. la

reproduction par bouture (Tableau N·l).

La lenteur de l'établissement de culture favorise son enva-

Pe~mod~um di~to~tum.

Il s'agitpar les plantes adventices.hissement

problème primordial. Les espèces à port dressé

sont les moins envahies

là d'un

S.hamata.
(manque de

lumière pour les mauvaises herbes).

(II Les premiers essels conduits per l'INRA/Guyene ont permis des échenges
evec le Mission Coopéretlon d'Hertl Ou cette espéce e été utilisées dens
les zones ou l'érosion pose un probléme eu développement de l'élevege.

CBOUCHER.19851



TABLEAU 1 - Comportement de quelques iégumineuses en Guyene Françoise

"JI. ;adl':.
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5t,lo••nlh~. lI u}'3nenell len,a 1S1 r . . · 0 0 (J •
lslrlollilnlhtl ha.alo. lOI ClAT (SI B dre•• f • • • ·• tr.ace. • hl lrace • .," , 0

loctonla

lllo.anthe. • c.bra IRAT-Nte VolI:a 151 • cire •• ' - • · 0 0 . ·rlrollu_ .~.Ipllu..~ .cnra .., " r ..panl - 0 0 0 ··, !' 0
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• .
lornla 1.l:lfolh I~~ ClAT CS, D · · - ·. · 0 · , . 0 0

lornh JuHolU Cu,a", fplantuh., AO · · -·• ·· 0 · 0 0

.emencea St: boulure.
J.pl.nt~tlol'l TU· lre. bonne. B • bonne i AD • a'lel bonne

P • p... able i M •••u'laille
'loril ••un t. t • tre. abondanle • tt ••o7ehne t. ralbh

o • l'lulle
Perennite tt· bOl'lne ; •••o,enne • r.lble 1 0 • nulle

" .....dle. : 0 .. Ib"ence
Ad'lentlce. ttt· lrl. abond3ntt; ., ••o,enne

t • (alble ; 0 • nulJe
Plantule. .. .....boniJ ..nte ; prllcnce i

o • abeence
Bouture. : •••ulllpllc .. tlon O· pilot de .ultlpll­..........
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Quatre espèces se multiplient par boutures (1 seule espèce

S.cap~tata fait des semfnces en quantité appréciable)

- Stqlo~anthe~ cap~tata 1315 du ClAT
- Stqlo~anthe~ ~cab~a

- Pe~mod~um oval~6ol~um (implantation lente. bonne

couverture par la suite par des stolons vigou­

reux) •

- Stqlo~anthe~ guyanen~~~, originaire du Kenya

après une implantation lente et difficile n'a

véritablement produit qu'après 18 mois.

Ces premières observations mettent en évidence quatre légu­

mineuses dont le comportement et la valeur alimentaire pré-

sentent un intér!t: Stqlo~anthe~ hamata CTAT 147, Pe~mo­

d~um d~~to~tum, Pe~mod~um oval~6ol~um eTAT 350 et Zo~n~a

lat~6ol~a d'origine guyanaise. Nous retiendrons, à titre

d'exemple. la valeur fourragère et la composition chimique

de Pe~mod~um d~~to~tum comparées à celles de P~g~ta~ia ~wa­

z~landen~~~•

Tableau 2 - Valeur alimentaire et composition chimique de

Pe~mod~um d~~to~tum comparées à celles de la

graminée V~g~ta~~a ~waz~landen~~~

1 IPotu-1 Pho~- 1

1 PlV MAT 1 ~~um 1 phou 1ealc.~um

1 1 1 1

Ve~mod~um 1 1 1 1

d~~to~tum {57 j. li 67 74. 6 1 7 , 75
1 0, 74

1
0, g 4

1 1 1 1
Pe~mod~um 1 1 1 1

d~~to~tum 1 7'1.,6 '1.'1.,5 1 0,78 1 0, 74 1 7 , '1. 7

(6eu~ae~ 1_1 1 1 1

P~gUa~ü 1 1 1 1

~waz~lande"~.(~ 1 50,4 g, 7 1 '1. , 7 1 O. 77 1 0,3

(50 j. 1_' 1 1 1
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Par ailleurs, les espèces à port dressé comllle St y lO,l,al'lth e.,I,
,l,ca.bJta (connu pour ses sécrétions antitiQues), S.cap~tata,

Pe,l,mod~um d~,I,toJttum peuvent Etre utilisées le long des clO­

tures et constituer des haies fourragères.

CONCLUSION

Les travaux effectués par l'INRA en Guyane française sur les

légumineuses restent modestes. Ils permettent d'élargir la

gamme des espèces susceptibles d'Etre utlisées IStylo,l,an­

the.,I" Pe.,I,mod~um, ZoJtI'l~a). Toutefois, leur usage systématique

suppose un complément de références (rythmes de coupes et

pâturage, associations, piétinement ... >. Les risques phyto­

sanitaires méritant d'Etre justement appréciés.

S'il est évident Que l'introduction de légumineuses dans une

prairie améliore la val.eur alimentaire du fourrage, il n'en

reste pas moins vrai Qu'un effort considérable en matière de

recherches doit préciser le comportement des diverses

espèces dans les conditions écologiques de la Guyane et

définir des modes adaptés d'exploitation.

7) BAFOG : BUJte.au AgJt~cole et FoJte,l,t~eJt de Guyane.
2) CEBEG :CoopIJtat~ve d'Elevage Bov~1'l de la Guyal'le.
3) ClAT: CentJte Il'lteJtnat~onal d'AgJtonom~e TJtop~cale

4) GERVAT : G~oupement d'Etude~ et de RecheJtche,l, pouJt le
Véveloppement de l'AgJt~cultuJte TJtop~cale.

SI lEMVT : ln,l,t~tut d'Elevage et de Médec~l'le VétéJt~na~Jte de,l,
Pa.y,l, TJtop~caux

6) INRA ln,l,t~tut Nat~ona.l de la RecheJtche. AgJtol'lom~que

7) IRAT II'l,l,t~tut de Re.che.Jtchc,l, AgJtonom~que.,I, TJtop~cale,l, ct
de,l, CultuJte,l, V~vJt~èJte.,I,

fI PIPEG : PécheJt~e,l, InteJtl'lat~onale,l, de Guyane.
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Valeur des fourrages cultivés en pays chauds
Relation avec le milieu et les systèmes d'élevage
Essai d'une approche méthodologique pour la Guyane

A. XANDE* et J. GILIBERT**

* INRA, Station de Zootechnie
97170 Petit-Bourg, Guadeloupe
** INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers normands
Lycée du Robillard, Ueury, 14170 Saint-Pierre-sur-Dives, France

RESUME

Essai de définition d'une méthodologie d'exploitation de l'herbe
pour des bovins à viande en vue d'améliorer le rendement zootechninue des
prairies guyanaises. A travers quelques données bibliographiques les
auteurs étudient la valeur zootechnique globale des pâturages troricaux,
les variations de la composition chimique, de la digestibilité et de la
productivité des graminées (cas de Braahiaria) ainsi que la mesure des
variations de la valeur nutritive des légumineuses (cas de Stylosanthes).

MOTs-eLES : fourrage, pâturage, milieu équatorial, légumineuse, graminée,
valeur alimentaire, bovin à viande, Guyane française,
Amérique du Sud.
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SUMMARY

VALUE OF CULTIVATED FODDERS IN THE TROFICS. RELATION .nTH

THE ENVIRONMENT AND LIVESTOCK SYSTEM. METHODOLOGICAL APPROACH

FOR FRENCH GUIANA.

A. XANDE, J. GILIBERT

An attempt is made to define a methodology for grass utilization by
beef-cattle, in order to improve the zootechnical yield of guianese grasslands.
Through an analysis of literature, the authors study the global zootechnical
value of tropical pastures, the variations in chemical composition, digestibil­
ity and productivity of grasses (case of Braahiaria) and measure the nutritive
value of legumes (case of Stytosanthes).

KEY-WORDS : foaders, pastures, equatoriat environment, Zegwnes, grasses,
nutritive vawe, beef c:attZe, Frenc:h Guiana, South Ameriaa.

RESUMEN

VALOR DE FORRAJES CULTIVADOS EN PAISES TROPICALES. RELACION

CON EL AMBIENTE Y LOS SISTEMAS DE RECRIA. ENSAYO DE UNA

METODOLOGIA PARA LA GUAYANA FRANCESA.

A. XANDE, J. GILIBERT

Ensayo para precisar una metodologia d'exvlotacion forrajera
para vacuno de carne, para mejorar el rendimiento zootecnico de los pastizales
guayanenses. A través de algunos datos bibliograficos, los autores estudian
el valor zoot~cnico global de las praderas tropicales, las variaciones de
la composicion quimica, de la digestibilidad y de la productividad de gra­
mineas (caso de Brac:hiaria) ast como la medida de las variaciones del valor
nutritivo de leguminosas (caso de StyZosanthes).

PALABRAS-CLAVE, forrajes, praderas, ambiente e=toriaZ, Zeguminosas,
gramineas, vaZor nutritivo, vac:uno de c:arne, Guayana
franaesa, Americ:a de Z Sur.
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INTRODUCTION

Les facteurs de variation de la qualité des fourrages et pâturages

tropicaux semblent être bien connus actuellement. mais les travaux les plus

importants ont été réalisés en zone tropicale de l' hémisphére sud. au Nord

du tropique du Capricorne (15 20' de" latitude sud) par les équipes

Australiennes dans des zones où la pluviométrie varie de 500 à 2000 mm.

En zone tropicale humide de la CaraIbe et de l'Amérique Latine où la

pluviométrie varie de 800 à 5000 mm et plus. la digestibilité de la matière

organique des fourrages verts mesurée sur moutons ne dépasse pas 70-75%

et varie très largement de 40 à 70% (XANDE. GARCIA. 1985).

Cependant la majorité des auteurs s'accorde à dire que le facteur de

variation le plus important de la valeur alimentaire des pâturages tropicaux

est. de loin. la quantité qui peut en être ingérée. Cette dernière varie de

37 à 78 g de matière sèche/kg pO. 75. quand le fourrage est distribué à volonté

à des moutons adultes castrès (XANDE. GARCIA. 1985), en fonction de sa nature

et de sa qualité. Elle est grandement conditionnée par le milieu et dépend

fondamentalement du système d'exploitation de l'herbe. avec une variation

saisonnière importante quels que soient l'espèce végétale ou le type de

pâturage et l'espèce animale.

A partir de ces deux idées simples :

- valeur nutritive (Energétique - Azotée - Minérale) limitèe

importance primordiale des quantités ingérées. en

pâturage.

il n'est pas facile de définir une méthodologie d'exploitation de l' herbe

pour les bovins à viande permettant d'améliorer le rendement zootechnique

des prairies guyanaises.

Nous appuyant sur quelques données bibliographiques. nous nous limiterons

à dégager quelques voies d'améliorations techniques possibles qui pourront

aider à mettre en place ultérieurement une méthodologie d' étude plus complète.
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A. VALEUR ZOOTECHNIQUE GLOBALE DES PATURAGES TROPICAUX

Les résultats zootechniques obtenus sur les pâturages tropicaux pour

la production de viande constituent une bonne illustration de la valeur des

fourrages tropicaux dont l'exploitation présente des spécificités qu'on peut

analyser comme suit.

La majorité des auteurs constate la faible valeur des gains de poids

individuels obtenus avec les bovins pâturant des graminées tropicales, princi­

palement en raison de la faible concentration en énergie nette de ces dernières.

Ainsi ESCOBAR (1971) obtient des crotts de 330 g/j avec des taurillons

Brahman sur Paspalum notatum en Colombie, CHACON (1978) des crons de

340 gl j sur Didtaria anceps et 460 g/j sur Digitaria decumbens dans le Nord

de l'Australie, le ClAT (1976) en Colombie indique des croissances de 380

g/j sur Brachiaria mutica, CHENOST (1975) obtient 330 g/j avec des génisses

Frisonnes en Guadeloupe sur Digitaria decumbens et VIANNA au Brésil (cité

par SERRES, 1977) anIl.once 530 g/j avec des taurillons charolais.

La moyenne des croUs obtenus est de 350 g/j dans le récapitulatif

effectué par STOBBS (1974) en Australie, et il note que ·même les animaux

capables de gains de poids de 1200 à 1400 g/j avec une alimentation concentrée

excédent rarement 600 g/j sur pâturage de graminées tropicales·.

En revanche, les graminées tropicales autorisent des chargements élevés

grâce à une production de matière sèche par hectare et par an relativement

forte : - de 20 à 40 tonnes selon les potentialités agronomiques et les engrais

apportés.

Ainsi, CHENOST (1975), avec un chargement de 10 taurillons par hectare

sur Pangola (Disitaria decumbens), a obtenu des croUs individuels de 350

g/j et 1200 kg de gain de poids vif par hectare en Guadeloupe. SERRES (1977)

en Cate d'Ivoire, avec 13 taurillons zébus à l' hectare gagnant 320 gl i a

réalisé un gain de poids vif par hectare et par an de 1500 kg. CARO COSTAS

(1972) a Puerto Rico avec 9 boeufs Holstein par hectare gagnant 580 g/j. a

obtenu un gain de poids vif par hectare et par an de 1750 kg.

Dans tous ces essais le niveau d'apport des engrais détermine largement

le chargement acceptable comme le montre les résultats d'une expérimentation

réalisée par le ClAT (1975) en Colombie :
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Engrais a:z:oté Chargerrent Gain rroyen Gain de poids vif

(kg /ha/an)
quotidien

(tête/ha) (g/j/animal) (kg/ha/an)

168 4,17 468 713

670 8,33 389 1 183

L'amélioration des performances individuelles des animaux peut être

obtenue par l'utilisation des légumineuses cultivées seules ou en mélange avec

les graminées. BLUNT (1977) obtient des crorts de 600 g/j avec des taurillons

Kimberley-Shorthorn sur pâturage de Digitaria decumbens associé à Leucaena

leucocephala en Australie. LE TENEUR (1973) obtient 650 g/j pendant cinq

d'Ivoire.

par vachelait

Cateen

6 à 7 kg

sur graminées et 8Jerseydes vaches

sahéliens pâ turant Stylosanthes guyanensis

en Australie obtient des productions de

et par jour avec

(1976)

:z:ébusdes

STOBBS

avecmois

de

à 9 kg par jour sur une association avec des légumineuses.

L'association des graminées avec des légumineuses apparart donc comme

une voie d'amélioration intéressante même si leur culture semble difficile

en Guyane (cf. exposé de Mme BEREAU).

L'intégration de ces associations dans le système fourrager implique que

soit mise en place une véritable stratégie d'exploitation des prairies, basée

en premier lieu sur la connaissance et la martrise des facteurs agropédo­

climatiques qui président à la stabilisation de l'association et en second lieu,

sur la connaissance relativement précise de la valeur nutri tive de l'associa.tion

et de ses facteurs de variation. Seul ce dernier aspeCt sera abordé dans

notre étude.
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B. VARIATIONS DE LA COMPOSITION CHIMIQUE. DE LA DIGESTIBILITE

ET DE LA PRODUCTIVITE DES GRAMINEES. CAS DU BRACHIARIA

10
) Mesures effectuées à l'auge

Les Brachiaria qui constituent une famille relativement bien adaptée à

la Guyane (VIVIER. BEREAU. 1980). sont particulièrement intéressants du point

de vue de l'évolution de la valeur nutritive. Les deux facteurs

de variation de la valeur alimentaire étudiés sont l'8ge de la plante et la

..alson.

Des données bibliographiques que nous avons reportées sur la figure 1.

11 ressort que pour une saison climatique donnée (saison des pluies dans ce

cas). l'évolution avec l' 8ge est le facteur prépondérant.

Bien que très variable pour un 8ge donné. la teneur en matières azotées

chute fortement entre 4 et b semaines d' 8 ge des repousses (de 13 à 9.5 %

en moyenne, figure lb)). La diminution est moins accentuée entre b et 8

semaines. En revanche. on observe une faible augmentation de la teneur en

matière sèche avec l'8ge. qui s'accentue entre b et la semaines et une faible

diminution de la digestibilité de la matière organique.

Les teneurs en matière sèche du Brachiarla decumbens cultivé en Malaisie

(CHIN FOOK YUEN et al •• 1974) et en Thallande (M. WANAPAT et al., 1985

fig. 1c &Tab 1) sont significativement plus élevées que celles obtenues en

Guadeloupe, Puerto Rico ou Guyane. La diminution avec l' 8ge de la digestibilité

de la matière organique est relativement faible lorsqu'elle est mesurée sur

bovins (Buffle SWAMP) (figure la) ou sur moutons en saison humide (XANDE,

1981). Il existe une interaction saison x 8ge significative comme l'indique

la diminution plus importante et linéaire obtenue en Guadeloupe sur moutons

en saison sèche (figure 2).

20
) Mesures effectuées au p8turage

Le Brachiaria decumbens en culture pure ou en association avec certaines

légumineuses telle que Desmodium ovalifolium, exploité au p8turage pour la

production de viande peut supporter des chargements variant de 2 (en
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o Digestibilité sur Buffle

SWAMP (M. WANAPAT, 1985)

• Digestibilité sur Moutons

Créoles (A. XAHDE, 1985

MS

(~ )

50

• Données Guadeloupe-Guyane
A. XANDE, 1981 - 1985

• Données Puerto-Rico
A. SOTOMAYOR RIOS, 197~

E Données Malaisie
CHIN FOOK YUEN, 197~

~ Données Thaïlande
M. WANAPAT, 1985

~o

30

8 10 12 AGE (semaines)

FIGURE 1. - VARIATION DE LA VALEUR NUTRITIVE DU BRACHIARIA DECURBENS
AVEC L'AGE DE LA REPOUSSE



TABLEAU 1

VALEUR ALIMENTAIRE DU BRACHIARIA DECUMBENS CV. SIGNAL DANS lE NORD-EST DE LA THAIlANDE

M. WANAPAT et A. TOPARK - NGARM - 1985

(saison des piuies)

a) Compositi~n chimique à différents ages de repousse

Ages (semaine) MS Ct) MM MAT NOF ADF AlJl

4 32,5 6,0 13,3 72,2 39,6 3,8
8 36,3 5,7 9,5 69,1 40,1 4,8 ~

12 43,1
0

5,0 9,9 67,1 37,0 4,4

b) Quanti té ingérée et digestibilité mesurées sur Buffle SWAMP
Par kg de MS

lIge
g/kg~Io, 75

dMO UFV POlE POIN EM
(semaine) % (g) (g) (kcall

4 123,3 75,1 0,96 98,7 85,9 2818
8 11 B, 7 65,1 0,73 78,8 61,4 2365
12 95,6 64,7 0,71 80,2 63,9 2334
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Saison des pluies SaiSOli sèche

70

60

50

60

50

40

tière sèche ingérée

gjkg pO•75

T_---I- _
6 8 6 8 AGE (semaines)

FIGURE 2. - VARIATION DE l.A DIGESTIBILITE El' DES QUANrITES INGEREES
DU BRACHIARIA DECUMBENS ( ...- ... ) et du PAI/ICUM MAXIMUM
(.--. ) EN FONCTION DE l'AGE DE l.A REPOUSSE ET DE l.A
SAISON (XAI/DE. 1981)
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association 1 à 4.5 tites/ha sans irrigation. à 6 tites/ha

(tableau 21. Les gains de poids vif varient alors de 590 à

peuvent atteindre 1700 kg avec irrigation.

avec irrigation

1030 kg/ha et

Dans cet essai. le gain de poids par unité de surface est étroitement

et positivement corrélé (r 0.9681 au chargement et la relation apparatt

linéaire. Elle s'apparente à celle trouvée par STOBBS (19701 avec des

taurillons de race zébu Est Africain. sur pâturage de Hyparrhenia rufa associé

à du Stylosanthes sracilis en Uganda. Trois niveaux de chargement étaient

utilisés 2. 3 et 5 têtes/ha et le gain de poids vif à l' hectare était signi­

ficativement (P < 0.011 plus élevé pour le plus fort chargement. Mais le gain

de poids par animal était aussi plus faible pour le plus faible chargement.

contrairement aux résultats classiquement admis. qui indiquent que le gain

par animal augmente lorsque le chargement diminue (SANDLAND et JONES. 19751.

En effet. cette relation ne semble pas toujours s'appliquer pour les pâturages

tropicaux puisqu'avec Hyparrhenia (STOBBS. 19701. la relation peut prendre

la forme d'une équation du second degré. selon laquelle le gain de poids

individuel augmente. puis diminue. quand le chargement croft. Dans d'autres

conditions (Australie 1. sur Brachiaria decumbens E Basilik associé il du

Stylosanthes suyanensis cv Ehdeavour et sur Panicum maximum associé il du

Macroptilium cv Siratro.. WINTER et al. (~9771 ne trouvent aucun effet signi­

ficatif du chargement sur le gain de poids journalier des animaux. Mais

l'examen de ces résultats regroupés par période climatique. indique un effet

saisonnier marqué sur la relation chargement/gain de poids par animal. Durant

la saison séche. elle s'ajuste à un modèle linéaire (JONES et SANDLAND. 1974.

figure 31 et à un modèle quadratique (STOBBS. 19701 durant la saison de

pluies.

( 1)
Les résultats de EDYE et al. (19781. sur pâturage de Brachiaria

confirment cet effet saisonnier. Durant la saison sèche. le gain moyen des

animaux diminue lorsque le chargement augmente. tandis que durant la saison

humide. le gain journalier augmente lorsque le chargement augmente.

L'estimation du chargement optimum. du gain par tê te et du gain par hectare

est obtenue il l'aide d'une regression du second degré de la forme z = a

+ bx + dx'. durant la saison des pluies (tableau 3. équation II et d'une

régression du premier degré (z = a - bx 1 durant la saison sèche (tableau

3. équation 21. où x et z représentent respectivement le chargement en tite/ha

et le gain moyen quotidien et a. b. c sont des constantes.

(1) voir figure 4
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Gain de poids vif
kg/ha/an

1700 ·1
1500

1300

/
1100

/.
(r 0,968)

900 ,?/
700 ;;
500

/1300

r •
0 2 4 6 Chargement (têtes/ha)

Figure 3. EVOLUTION DU GAIN DE POIDS A L'HECTARF

EN FONCTION DU CHARGE~ŒNT SUR PATURAGE DE BRACHIARIA DECUMBENS

Résultats bibliographiques: ANON (1980);VILELA, OLIVERA (1977)

HARDING et GROF (1977) ; CROWDER, CHAVERRA, LOTERO (1970)
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Gain de poids

kg/j /animal

414

~ saison sèche

e-. saison des pluies

o

- 0,

0,7 1,2 1,7 1,9 2,2 Charg_ent

( têtes/ha)

Figure 4. VARIATIO)l SAISONNIBRB DU GAIlI DB POIDS El( FONCTION

DU CBARGBIIBIIT

(EDYB L.A., WILLIAJIS N.T., WIHTER li.B., 1978)



TABLEAU 2

- RESULTATS ZOOTECHNIQUES OBTENUS SUR PRAIRIE DE BRACHIARIA DECUMBENS

CHARGE FERTILI SATION GAIN DE POIDS VIF AUTEURS
(têtes/ha) (kg dON/ha) (kg/ha/an)

~
U1

0,9 124 ANON (1980)
(Colombie)

1,7 147

2 + Leucaena leucocephala 591 VILELA et
+ Centrosema pubescens OLIVERA (1977)

2,8 + Fertllisatlon 771 idem

4,5 196 869 à 1030 HARDING et GROF ( 1977)

6 Irr igatlon + Fertllisatlon 1700 CROWDER, CHA VARA et
LOTERO (1970)
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L'intégration du rendement fourrager (Y) est réalisée à l'aide d'un modèle

de régression multiple qui donne toutefois des équations spécifiques pour

chacune des saisons (tableau 3 a. b). Mais. alors que l'introduction du

rendement fourrager (y) ne provoque pas de modification dans la prévision

du chargement optimum ni dans celle du GMQ correspondant durant la saison

des pluies. elle change de façon significative ces prévisions pour la saison

sèche. Ces résultats mettent l'accent sur les limites d'utilisation d'un modèle

linéaire simple durant la saison sèche et sur la nécessité de raisonner le

problème du chargement optimum pour un type de p8turage en fonction du

facteur saisonnier et du disponible fourrager par animal.

Le contr6le de la très forte croissance de l' herbe durant la saison des

pluies apparaft fondamental. En effet. dans bon nombre de cas. EDYE et al.

notent que les p8turages sont sous-chargés. et la conséquence en est une

diminution de la qualité. une diminution du pourcentage d'utilisation (45%

de la p8ture avec 1.2 tl!tes/ha. 29% avec 0.7 tl!tes/ha) et une chute du gain.

Or. les données reportées précédemment. indiquent que la relation gain/

chargement est assez l8che autour du chargement optimum. Il existe donc une

large plage de chargement qui peut sllrement l!tre utilisée avec seulement

de petites différences dans le gain/animal. Ces chargements sont beaucoup

plus élevés que ceux qui sont généralement pris en compte dans la pratique.

Ils sont à déterminer localement par des essais judicieux et ceci. d'autant

que dans la zone tropicale à forte pluviométrie. la plage des chargements

possibles est nettement plus élevée. et que les espèces p8turées influent

beaucoup sur le comportement du p8turage.

C. VARIATIONS DE LA VALEUR NUTRITIVE DES LEGUMINEUSES

~ DU STYLOSANTHES

1. Mesures effectuées à l'auge

De 1979 à 1982. nous avons conduit une série d •essais de mesures de

la valeur alimentaire du Stylosanthes guyanensis cv Schofield en culture pure

au Domaine de Duclos avec des moutons maintenus en cage à métabolisme. Les

mesures ont été effectuées durant la saison sèche et durant la saison humide.

Le fourrage était fauché et distribué en vert chaque jour. en deux repas

à 8 heures et lb heures sous forme longue ou hachée après passage au hache

paille. Le pourcentage de refus tolérés était en moyenne de 25%.



TABLEAU 3

ESTIMATIUN DE LA CHARGE UPTIMUM ET DU GAIN ANIMAL CURIlE.SPUNOANI
EN FONCTlUN DE LA SAISON SUR PAT~AGE DE BRACHIARIA

(EDYE L.A., WILLIAMS W. T., WINTER W.fl. - 1978)

Saison des piuies

1.RÉgression chargement (x)/Gain/animai z ~ 0,2356 + 0,7077 x - 0,2446 x' (1)

Saison sèche

z = 0,2559 - U,3U25 x (2)

Chargement optimum (tëte/ha)
Gain par anImal (kg/J)
Gain par hectare (kg)

2. RégressIon (2), chargement (x)
Rendement pâturage (y)

Fourrage dIsponIble par tête (kg vert)
Chargement optImum (tëte/ha)
GaIn par anImal (kg/J)
GaIn par hectare (kg)

2,08
0,648
13 51

z =-0,7602 + 7019 x + 0,3430 y

-0,2572 x' - 0,0267 y'

1640
2,02

0,681
13 75

(a)

lJ,42
0,128
0,054

y =-0,0513 - 24U4 x
+0,0388 y

160
0,29
0.069
0.020

(b)
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Production de matière sèche et composition morpholosique

Le rendement en matière sèche du Stylosanthes varie de 1,5 à 3,5 1;/ ha

par coupe pour une exploitation continue à Sge variable à partir de 49 jours

durant la saison sèche, et de 2 à 5 t/ha/coupe pour une exploitation à 63.

77 et 91 jours durant la saison humide. L'augmentation du rendement avec

l' Sge présente une allure curvilinéaire et la différence entre saisons ne devient

significative qu'au-delà de l'Ige de 70 jours. Le rendement annuel varie de

12 à 20 t/ha en fonction de l'Sge d'exploitation, mais la proportion de tiges

qui est; en moyenne de 64,5.:!:. 7,7 p.100 représente les 3/5 de cette production.

Le pourcentage est plus important durant la saison des pluies (69 p.100) que

durant la saison sèche (58 p.1 00) • La teneur en matière sèche de la plante

entière est en moyenne de 25,9 .:!:. 2,5 p .100. Elle varie peu avec la saison

(27,2 vs 25,2) et avec l'Ige (27,1 vs 24,8) et de façon non significative.

Composition chimique de la matière sèche

La teneur en matières azotées est; significativement plus élevée durant

la saison sèche (P < 0,01). ÉlIe varie faiblement avec l'Ige jusqu'à 70 jours

de repousse (tableau 4).

La concentration en constituants pariétaux de la plante entière est; élevée

puisque la teneur moyenne en ADF est de 47 p.100 et celle en lignine atteint

15 p.100. L'effet de la saison est significatif sur la teneur en ADF (41 vs

51 en saison des pluies).

Valeur nutritive

La digestibilité de la MO est en moyenne de 57 p.100 et est plus élevée

de 7 points (P < 0,01) durant la saison sèche (tableau 5). Elle ne chute avec

l'Ige de la plante qu'au delà de 90-100 jours et pendant la saison des pluies.

Il s'en suit:. que la valeur énergétique nette varie de 0,68 à 0,62 UFL et

ne chute à D,50 que durant la saison des pluies (tableau 5).

La valeur azotée subit l'effet de la saison dans le même sens, les

quantités de POl étant; significativement; plus faibles (P < 0,01) durant la saison

des pluies (tableau 6).



TABLEAU 4

COMPOSITION CHIMIQUE DU STYLOSANTHES GUYANENSIS CV SCHOFIELD CULTIVE EN GUADELOUPE

MS MO MAT ADP LIGNINE

27 ,2 91,5 13.9 41,26 10,3
SAISON SECIIE + 2,6 ! D,52 ±. 2 ,2 ! 1,98 ! 0,78

(n ~ 8) (23,9 - 32,11 (90,7 - 92,0) (9,7 - 16,9) ( 38,7 - 43,8) (9,1 - 11,4)

25,09 90,96 9,39 51,8 17,71
SAISON IIUMIDE ! 2,03 ±2,34 ± 2,36 ± 4,8 ± 4 ,87

(n ~ 11) (20,6 - 28,2) (86,2 - 94,71 0,09 - 15,0) (45,60 - 64,0) (11 - 2])

SICNIPI
CATION NS - P < 0,01 P < 0,01 P <0,01

AGE (jour)

56 J 27,1 91,0 11,97 46,5 13,7
+ 2,2 ± 2,3 + 3,46 +8,34 ± 5,0

(23-;-8 - 32;11 (86,2 - 94,71 0-;1 - 16,9 0,87 - 64,0 (9,9 - 22,3)

64 J 24,82 91,89 12,12 46,17 14,3
+ 2,8 ± 0,78 ! 2,42 + 4,04 ± 5,5

(20,6 - 29,4 (90,7 - 92,9) (9,7 - 16,4) (40,1 - 51,71 (9,1 - 23)

70 J 25,2 89,93 7,4 52,6 17 ,9
! 0,61 ! 1,28 ± 0,26 ! 3,2 !6,02

(24,7 - 25,9) (89 - 91,4) 0,2-7,71 ('19,6 - 55.9) (11-21,9)



TABLEAU 5

VALEUR ALIMENTAIRE DU STYLOSANIHES GUYANENSIS CULTIVE EN GUADELOUPE
a) valeur énergétique

N dMO dADF EH DIV ~8h Uf'L UFV VEF

SAISON SECIIE 8 61,1 .t ~ ,6 ~2,9 .t 8,5 2011 .!:. 171 52,76 .t 2,09 0,671 .t 0,077 0,608 .t 0,083 1,155 ! ù,Oti2

SAISON liES
l'LUlIiS 11 5~,1 .t ~,9 51,09 .!:. 9,7~ 1118 .t 310 ~5,82 .t 2,28 0,562 .t 0,071 0,5'19.t 0,060 1,76.!:. 0,199

AGE (jollr)

(56 - 70 ) 9 59,12 .t 5,6 50,6 .t 10,2 1951 .t 262 50,5 .t ~,5 o ,6~6 .t 0,09 0,551 .t 0, 106 1,357 .:!:. 0,2 '1'1

(70 - 8~ ) 7 57,59 .t ~,6 ~~,28 .t 8,9 1989 .t 298 ~7,6.t 3,7 o,61~ .t 0,069 0,5~0 .t O,09~ l,51 .!:. ll, JI

(120 ) 3 ~9,7 .t ~,02 ~6,7 .t 12,2 15~7 .t 126 ~6,O .t 0,30 O,~93 .t O,O~9 0,389 .!:. 0,052 I,Y6 .!:. 0,085
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Ingestibilité

L'effet saisonnier est très nettement marqué et significatif (P < 0, 01).

Les quantités ingérées qui sont de 65 g de MSI kg de pa' 75 pendant la saison

sèche ne sont plus que de 43 gl kg pO, 75 durant la saison des pluies (tableau

6). La variation avec l'âge de la repousse est faible et non significative.

Les quantités ingérées ne diminuent qu 'au- delà de 120 jours durant la saison

des pluies.

2 - Mesures effectuées au pâturage

Les Stylosanthes sont

en association. Ils ont fait

surtout utilisés au pâturage

l'objet de nombreux essais

en culture pure ou

visant à améliorer

les performances sur prairies naturelles, en particulier durant la saison sèche.

Ainsi HUNTER et &. (1979) ont montré que des taurillons de race

Droughmaster (Brahman x Shorthorn) âgés de 18 mois, ingéraient davantage

de protéines (P < 0,05) et croissaient- plus vite que sur prairie non améliorée.

L'augmentation de la teneur moyenne en protéine était de 12% et le gain moyen

quotidien passait de 600 à 800 gltête/jour (P < O,Ol).

Mais l'introduction de la seule légumineuse n'est pas toujours suffisante

et les mêmes auteurs (HUNTER et &., 1979) signalent que, sans supplémentation

en soufre et en sodium, dans le Nord-Est du Queensland en Australie, il n'est

pas possible d'obtenir une croissance continue durant la saison sèche. La

distribution de 20 g de soufre et 270 g de sodiumltête/semaine permettait

d'obtenir + 50 kg de poids vif ~ + 4 kg pour les non complémentés, avec

des taurillons Droughmaster.

La nature de la complémentation minérale varie avec la zone d'implantation

et le cultivar utilisé. Ainsi PLAYNE (1969) obtient une augmentation de 15

p.100 (P < 0,05) de la quantité du Stylosanthes humilis ingérée durant la saison

sèche, sans modification de la digestibilité de la matière sèche (58,4 ~

58,7 p.l00), lorsqu'ils distribuent 4,5 g de phosphate bicalcique par tête

à des moutons. Toutefois, l'ingestion de la légumineuse n'est efficace que

lorsque le rendement du Stylosanthes est supérieur à 600 kg/ha. Il faut

cependant signaler que le choix du cultivar à implanter va dépendre largement



TABLEAU 6

VALEUR ALIMENTAIRE DU STYLOSANTHES GUYANENSIS CULTIVE EN GUADELOUPE
b) Valeur azotée

N <!MAT MAD PDIE PDIN QI NA

SAISON SECliE 8 62,3.!: 11,0 87,12 .!: 21,91 89,87 .!: 8,61 90,12 .!: 14,07 65,25 .!:- 4,07 l,58.!: 0,14

SAISON DES
PLUIES 11 5],19.!: 12,76 51,45 !. 22,2 69,0 ± 11.4 60.82 .!: 15,3 113,11 !: 5,7 0,93 !: 0,13

-'"
~

SIGNIFI-
CATION - - P < 0,01 P <0 ,01 P <0,01 -

AGE 1Jour}

(56 - 70) 9 60,4 !: 12,58 75,3!: ]2,] 81,8 ± 14,9 77,4.!: 22,11 57,8 .!: 9,6 1,34 !: o,n

170 - 84) 7 57,1 ! 8,5 68,8 .!: 16,5 80,3! 12,0 78,42 i 15,4 52,1 i 13,2 1,206 !: 0,34

(120) 3 46,79! 19,4 H,3!. 13,6 60,0 !. 4,3 48,0 i 1,7 38,3 i 1,7 0,799 i 0,117

•
SIGNIFI-

CATION NS - NS NS P <0 ,05 -
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de la sensibilité A l'anthracnose (COlletotdchum gloeosporioides). En zone sèche

(800 A 1000 mm de pluies/an) avec des chargements de 0,7 A 1,0 tête/ha,

le cultivar verano (Stylosanthes hamata) permet d'obtenir des gains de poids

supérieurs (0,390 A O,490/tête/jour) au S1;ylosanthes humilis cv Townsville

(0,340 A 0,430 kg/tête/jour) tandis que le Stylosanthes subsericea est

largement éliminé par l'anthracnose (GILLARD et al., 1980).

DISCUSSION - CONCLUSION

10
) Causes de la variation saisonnière

Ces quelques données illustrent parfaitement la prévalence de l'influence

du climat sur la valeur alimentaire des fourrages tropicaux. Les variations

génotypiques en particulier la différence entre graminées et légumineuses qui

portent surtout sur l'inges1;1bilité plus grande des légumineuses. les variations

interspécifiques et intraspécifiques sont aussi à prendre en considération.

Mais les facteurs climatiques prédominent en particulier au p§turage où ils

interagissent avec le mode d'exploitation. WILSON et MlNSON (1980), VAN

SOEST (1982) classent dans l'ordre. la température, la lumière et l' humidité.

La température augmente la teneur en parois et la lignification de ces

parois. Cela affecte plus les tiges que les feuilles et plus les graminées

que les légumineuses. AKIN (1982), gr§ce A l'utilisation de la microscopie

électronique, précise de façon quantitative l'influence de la nature des tissus

sur la digestibilité des fourrages tropicaux. La faible digestibilité des plantes

en C4, résulterait de la présence dans les feuilles d'une plus grande quantité

de tissus de structure (tissu péri vasculaire, sclérenchyme) qui sont les

moins digestibles. Ceci est bien illustré par une étude de WILSON (1983) avec

la tribu des Panicum qui contient A la fois des espèces en C4, C3 et des

espèces intermédiaires C3/4 (tableau 7). 11 montre en particulier que les

variations de la digestibilité des Panicum ne sont pas seulement dues aux

différences de proportion des différents tissus, mais aussi A la très lente

et variable digestion dans le rumen des tissus spécialisés du parenchyme

périvasculaire des plantes en C4 (tableau 8). Or AKIN et HOGAN (1983) ont

mis en évidence que les graminées de saison chaude avaient une structure

des feuilles (KRANTZ ANATOMY) avec une forte densité de tissu vasculaire,

un parenchyme périvasculaire très bien développé et une quantité relativement

faible de mésophylle qui est plus facilement digéré.



TABLEAU 7

COMPOSITION TISSULAIRE DES FEUILLES DE PANICUM DE TYPE PHOTO SYNTHETIQUE

[4' C3/4 et C3 (WILSON et .M...... 1983)

Nomlne

l1'écllan­
li !lons (n)

Type de

Panicum

Digesti­

bilité'
de la MS

Ct)

Teneur en PROPORTION DE TISSUS DANS LA RATION

membranes 'Mésophylle llssu de Tissu Epiderme
(%) % soutien vascuiaire

Sciérenchyme

18

3

6

69

70

76

50

42

33

43

48

66

20

18

10

8

6

3

27

26

22

1,7

l, 7

0,5



TABLEAU 8

ESTIMATION DE LA DIGESTIOILITE IN VITRO DES DIFFERENTS TYPES DE TISSUS
DE 29 ESPECES DE PANICUM APRES 20 flEURES O' INCUOATION OU LIQUIDE DE RUMEN

AKIN D.L et al.. 1983

-- ----------------- ---- - ---- - - --_._--- ---

ESPECESOU GROUPES MESOPHYLLE PARENCUYME EPIDERME TISSU VASCULAIRE
PHOTO SYNTHETIQUES PERI VASCULAIRE LIGNIF lE

p.100 de IIssu dIgéré

en C4
PANICUM MAXIMUM ~

N

(JacQ) 70 70 95 '"30
P. VIRGATUM 98 80 100 30
P. MAXIMUM
CV. TRICIIOGLUME 95 70 100 10
P. COLORATUM 100 30 100 0

~ill'enne (n = 18) (80 ± 16) (50 ± 26) (98 ± 5) (8 ± 10)
en C3
. PANICUM LAXUM 95 100 100 10
. P. CLANOESTINIUM 75 100 100 0
Moyenne (n = 18) (86 ± 24) (88 ± 20) (100 ± 0) (7 ± 7)

en C3/C4
12) (8± 8)Movenne (n = 3) (]2 ± 20) (93 ± (95 ± 9)
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De plus dans de très nombreux cas, la teneur en minéraux et plus particu­

lièrement en soufre est insuffisante pour permettre que les microorganismes

du rumen dégradent complètement la cellulose et les hémicelluloses (MOIR,

1975 - BULL et WANDERSALL, 1973). Il en résulte que le parenchyme périvas­

culaire des graminées en C4 pose un plus grand problème pour l'ingestion

de ces fourrages que pour la digestibilité. Il demeure en effet relativement

intact dans le rumen et gBne la réduction des parois végétales en particules

de taille assez petite pour quitter le rumen.

On pourrait donc penser qu'une amélioration de la digestibilité des

fourrages tropicaux pourrait Btre obtenue avec un changement de l'anatomie

des feuilles. Mais WILSON et MINSON (1980) indiquent que l'anatomie des

graminées est une partie intégrante du système photosynthétique qu'il n'est

pas aisé de manipuler génétiquement.

2·) Améliorer le rendement de la matière sèche digestible

prélevée par les animaux

PARSON et al. (1983) ont montré que la fraction prélevée par les animaux

pâturant les prairies tropicales ne représente qu'une petite partie de la

matière sèche produite. De mBme, nos essais à Ste-Anne en Martinique (NAVES,

1984)< l1ur pâturage de Digitaria decumbens irrigué exploité par des brebis

allaitantes, ont montré que la fraction consommée qui permettait de couvrir

les besoins était essentiellement constituée par les feuilles. L'analyse de

la composition morphologique du disponible offert et l'estimation de la valeur

nutritive de chaque composant permettent d'estimer de façon relativement

précise le rendement zootechnique de la prairie.

En Grande-Bretagne, une étude interdisciplinaire sur pâturage de raygrass

exploité à hauteurs fixes (3, 6, 9 et 12 cm) en continu par des moutons,

a montré que l'ingestion maximale par animal était atteinte avec une pâture

de 6 cm de hauteur, l'ingestion maximale par hectare, avec une hauteur de

3 à 6 cm et qu'une exploitation à hauteur plus élevée (9-12 cm) n'augmentait

pas l'ingestion, en dépit d'une activité photosynthétique plus importante et

d'une plus grande production de matière sèche (PENNING et al., 1984).

sur

Il apparart indispensable d'accumuler des

prairie de fourrages trooicaux. en particulier en

données

Guyane.

de la sorte

La définition

(1) voir figure 5



Figure 50 COOVERTURE DES BESOINS D'UN TROUPEAU DE BREBIS ALLAITANTES PAR LES APPORTS ESTIHES

DE FEUILLES, TIGES, DEBRIS D'UNE PRAIRIE DE DIGITARIA DECUHBENS IRRIGUEE (NAVES, 1904)
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et la proposition de vérit:ables systèmes fourragers oli sont pris en compte

le choix des espèCes â cult!ver (hétérogénéité des sols cf. texte Y.M.

CABIDOCHE sensibilité aux maladies diverses cf. texte de MoIse BEREAU

pérennité au pâturage cf. texte de B. DEOIEUI. leur mode d'exploitation

et l' intégration de systèmes de report (foin 1 devraient en résulter. La déter­

mination des charges optimum en saison sèChe et saison des pluies constitue

la pr.emière étape des actions â entreprendre. Cette nécessité implique que

soit mise en place une méthodologie d'étude de la conduite des animaux et

de l'exploitation du pâturage en variation saisonnière de charge. Ces études

qui en définitive visent â la maximisation du rendement fourrager utilisable

par l'animal nécessitent la mise en place des travaux interdisciplinaires très

étroits entre chercheurs pastoralistes. agronomistes. physiologistes. phyto­

pathologistes. généticiens et zootechniciens.

Peu d' études conjointes et détaillées existent sur la croissance des

pâturages et la consommation de ces pâturages par les animaux. A notre

connaissance seul STOBBS et san équipe (19701 ont essayé d' intégt:er les études

de structure spatiale et morphologique du pâturage à celles de l'ingestion

et du rendement zootechnique des prairies tropicales. De ce point de vue.

la Guyane devrait constituer â notre avis. un excellent et original modèle.
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NOTE TECHNIQUE

Le foin en Guyane française
premières tentatives

M. BEREAU- et M. VIVIER--
avec la collaboration technique de A. PATIENT-

- INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane
.. INRA, Station de Recherches sur les Systèmes herbagers normands
Lycée du Robillard, Lieury, 14170 Saint-Pierre-sur-Dives, France

RESUME

La constitution de réserves fourragères sous forme de foin
apparaît comme une solution intéressante pour favoriser une meilleure
apparition des ressources alimentaires locales' tout au long de l'année
dans les conditions de la Guyane française. Les premiers résultats indi­
quent que les fourrages récoltés présentent une qualité médiocre due à
la récolte à un âge-repousse trop élevé (90 jours). lOi. des échantillons
de qualité satisfaisante montrent qu'il existe des possibilités de progrès.
Par ailleurs, l'introduction de légu~ineuses tel le Centrosema sp pe~et

d'améliorer de façon significative la teneur relative en Matières Azotées
Totales (~1AT) de la Matière Sèche (M5).

MOTS-CLES : foin, B~ahiaria deaumbens, Braahiaria ruz~z~ensis, Braahiaria
humidiaoZa, Digitaria swaziZandensis, Centrosema sp. Guyane
française, Amérique du Sud.
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SUMMARY

HAY IN FRENCH GUIANA FIRST ATTEMPTS

(Technical note)

M. BEREAU, M. VIVIEr.

Forage supplies in form of hay seem an interesting way to better
distribute local feed resources over the year in French Guiana. First results
indicate that fodders have quite a poor quality because they are harvested
too late (90 days). However 10% of the good quality samples indicate that
improvement is possible. Moreover legumes such as Centrosema sp. significantly
improve the relative content of Total Protein Matter of Dry Matter.

KEY-WORDS : French Guiana, hay, Brachiaria deaumbens, Brachiaria ruziziensis,
Brochiaria humidicoZa, Digitaria swazi Zandensis , Centrosema sp.

RESUMEN

EL HENO EN GUAYANA FRANCESA

M. BEREAU, M. VIVIER

PRlMEROS ENSAYOS (Nota tecnica)

La constituci~n de reservas forrajeras en forma de heno parece
una soluci~n interesante para favorecer un mejor reparto de los recursos
alimenticios durante el ana en Guayana francesa. Los primeros resultados indi­
can que las forrajeras cosechadas son de calidad mediana a causa de la cosecha
a u~a edad de crecimiento demasiado tardia (90 dias). Sin embargo 10% de las
muestras de buena calidad indican que un mejoramiento es posible. Ademas, la
plantacibn de le~inosas,.Fal como Centrosema sp mejora, de modo significativo
la cantidad relativa del contenido en Materla Proteica Total y en MaterLa
seca.

PALABRAS-CLAVE, Guayana franaesa. heno. Braahiaria deaumbens. Braahiaria
ruziziensis. Broahiaria humidiaoLa. Digitaria swaziZan­
densis. Centrosema sp.
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l - INTRODUCTION

Les espèces fourragères connaissent des alternances de pé­

riodes de croissance faible et intense dues à des causes

diverses (déficit

péce, etc ... ). Les

hydrique, photopériode, biologie de l'es­

prairies des milieux équatoriaux n'échap-

pent pas à cette règle.

D'autre part, les fortes pluies, caractéristiques du climat

équatorial, rendent parfois la production prairiale inacces­

sible aux troupeaux (portance du sol) et les teneurs en M.S.

de l'herbe sur pied peuvent descendre à des niveaux très

f ai b les, deI '0 r d r e de 8 % ( V l VIE Ret BER EAU, l 98 4 ), ne

permettant pas de couvrir les besoins des animaux.

Pour remédier à ces inconvénients, l'éleveur dispose de

trois formules

- les réserves sur pied (sorgho fourrager, Pe.nn<.H.tum

pUJtpuJte.um) semées ou plantées à la fin de la saison des

pluies, l'ensilage, la récolte de foin.

L'application ni de l'une ni de l'autre n'est évidente en

Guyane française pour des raisons à caractère agropédologi­

que (sorgho fourrager) ou climatologique (ensilage et foin).

Toutefois la production de foinn 'apparaît pas impossible si

l '0 n e n j u g e à t r a ver sIe s t r a vau x br é sil i e n s rée e n t s

(SEIFFERT, 198o, PIZARRO, 1980, GOMIDE, 1980). HypaJtJthe.n<O. Jtu~a,

Pan<cum max<mum, Me.!<n<~ m<nut<~foJta, BJtach<aJt<a de.cumbe.n~ repré­

sentent les graminées les plus communément utilisées~ quant aux

légumineuses, il s'agit de CentJto~e.ma ~p., Gfycyne wh<ght«,

MacJtopt<!<um atJtopuJtpuJte.um
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Au plan pratique. la formule offre un certain nombre d'avantages

malgré des difficultés de mise en oeuvre:

- stoc kage relativement aisé ':

- distribution possible en divers points d'une même

exploitation, aux champs ou sous abris ':

- produit commercialisable.

Quelques éleveurs guyanais ont opté pour cette formule.Cette

première tentative permet de disposer de résultats chiffrés et

ouvre des pistes de réflexions intéressantes en vue d'une meil­

leure gestion des prairies et des troupeaux.

Les résultats présentés ci-après résument une expérience dont

l'originali té tient à la fois aux espèces utilisées et aux condi­

tions climatiques de la région où elle se déroule (voir Atlas de

Guyane, 1979 - LEFEUVRE. 1981).

II - MATERIEL ET METHODE

Un groupe d'éleveurs de la plaine côtière a récolté (au cours de

la saison séche 1984/1985) des foins issus de prairies cultivées

où dominent 8~ach~a~~a decumben~1 8~ach~a~~a ~uz~z~en~~i, 8~a­

ch~a~~a hum~d~cota, V~g~ta~~a ~waz~fanden~~i mélangées de Cen­

t~o~ema ip en quant!té variable.

Cette activité a donné lieu à une enquête permettant de

saisir les premiers resultats obtenus.

Les différentes opérations sont consignées sur une fiche et des

échantillons de foin d 'un kilo sont prélevés et traités de la

façon suivante
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- tri botanique les espèces triées et séchées à l'étuve

pendant 24 h à 80', sont pesées afin d'établir leur contri­

bution spécifique à la biomasse t

- détermination de la Matière Sèche (MS) à partir

d'échantillons séchés à l'étuve à 80' pendant 24 h

(calcul de la production et appréciation de l'état de

dessication du produit stocké) ~

- analyses chimiques des échantillons séchés (Matières Azo­

tées Totales, Cellulose Brute, Ca et Pl. Il s'agi t de déga­

ger quelques éléments caractéristiques. L'objet est de clas­

ser les premiers résultats et non pas de calculer des va­

leurs alimentaires précises.

III - RESULTATS

Les résultats présentés dans cette note correspondent à la

phase d'introduction de la technique en Guyane Fran çaise ~ ils

n'ont, de ce fait, qu'une valeur indicative.

Le tableau N'l récapitule le schéma de production et les caracté­

ristiques des produits. Souvent, il s'agit de fourrages issus de

parcelles mal exploitées (sous-pâturage) et récoltés à un âge-

repousse trop avancé 90 jours).

Ax.onopu.! ,~p, C!fpeJlU~ fu.zu.eae, C!fpeJ[u.~ ~p, BoJtJteJl.ia veJtUc..iUata

représentent les espèces adventices les plus fréquentes.

Les teneurs en matière sèche varient entre 81 et 91% (86% + 5),

niveau satisfaisant pour une bonne conservation.
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TABLEAU 1 - SCHE~~ DE PRODUCTION ET CARACTERISTIQUES

DES FOINS GUYANAIS

TYPES DE SOLS Savanes et/ou défriches forestières

CONDITIONS

DE ESPECES FOURRAGERES 8raahiaria d2aumbens. Digitaria BlJazi Zandensis

DOIUNANTES
8. hwrridiao la

CULTURE 8. ruzisiensis

FERTILISATION Variable, 50 à 150 unieés N,P,K/ha/an

AGE-REPOUSSE 90 jours et plus
CONDITIONS

EPOQUE DE RECOLTE Petit été de Mars, grande saison sèche

DE
MATERIEL DE RECOLTE Faucheuse condieionneuse

1

RECOLTE
DUREE DE SECHAGE 1 à 3 jours en fonction des candieions clima-

tiques

ET DE
TYPES DE BALLES E'r POIDS Basse densité (12 kg), moyenne densité (35kg).

round-ballers 000 kg)
STOCKAGE

STOCKAGE llangar aét'é ou au champ

CARACTERISTI- COULEUR Brun à brun-vert (couleur verte liée à la

1

présence des Légumineuses)
QUES APPAREN-

TES DU FOIN FEUILLAGE Relativement abondant

ANlMAllX UTILISATEURS Veaux sevrés, génisses, vaches gestantes et
allai tantes

UTILISATION

1

AUTRES DESTINATIONS Venee" litière avec les produits de nettoyage
de parcelles

EPOQUE DE DISTRIBUTION Toute 1 tannée
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La caractérisation alimentaire retient les deux critères

- la Cellulose Brute (CB) et les Matières Azotées

Totales (MAT).

D'une façon générale, les résultats sont médiocres. En

effet (tableau 2)

- 93~ des échantillons analysés présentent une CB

comprise entre 35 et 40~ de la M.S.

- 65~ des échantillons analysés possèdent une teneur en

MAT inférieure à 5~ de la M.S.

Il n'en est pas moins vrai qu'un petit nombre d'échantillons

(9 à 10%) atteint un niveau satisfaisant et laisse entrevoir

des perspectives d'amélioration (âge-repousse à la récolte

en particulier).

L'examen de quelques mélanges de

associés ou non à Cent~o~ema ~p

fois, l'intérêt ue l'association

(tableau 3).

B~ac.h.{a~.{a dec.umben~

souligne, une nouvelle

graminées/légumineuses

Malgré le peu d'échantillons analysés (11), il est

intéressant de noter l'incidence des légumineuses sur la composi­

tion chimique du foin. Dès que la proportion atteint ou dépasse

20% de M.S., la MAT se trouve multipliée par 3 et les teneurs en

P et Ca par 2 (tableau 3).

La production de foin apparai.t comme une pratique

susceptible de rendre des services notoires à l'élevage

bovin guyanais. Les premiers résultats montrent que des

améliorations s'imposent (tableau 4). L'importance de

l'investissement nécessaire à la constitution d'une chaine

de récolte implique de respecter un minimum de règles



442

TABLEAU 2 - CRITERE DE JUGEMENT DE LA VALEUR FDURRAGERE DES FOINS RECOLTES
EN GUYANE (58 éèhantillons)

MS % - Moyenne des échantillons· 86,1 : 5,1

Cellu lose brute % d' échantilloas Matières azotées % d'échantillons
% de MS totales en % de la MS

Inférieur à 35 7,1 Inférieur à 5 65,S

35 à 40 59,6 5 à 7

1

24,1

Plus de 40 33,3 7 à 10 3,5
Plus de 10 6,9

TABLEAU 3 - EXEMPLE DE L'INFLUENCE DE LA PRESENCE DE LEGUMINEUSES SUR LA
COMPOSITION CHIMIQUE DES FOINS GUYANAIS (11 échantillons)

Type de fourrages Brachiaria decumbens récolté à 90 jours

CRITERES Absence ou traces de L • 5% de la L • 20% de la
légumineuse (1) MS totale MS totale

Cellulose brute 42,3 z 1,9 38,6 t 1,7 37,9 t 0,7

Matières Azotées Totales 3,9 =0,4

1

5,2 t 0,4 13,2 t 0,9

Phosphore 0,1 : 0, 0,13: 0,06 0,2 : 0

Calcium 0,34: 0,05 0,43: 0,06 0,63: 0,08

(1) L • Légumineuse • CjJll~SC112 sp.

TABLEAU 4 - COMPOSITION CHIMIQUE DE FOfll PRODUIT DANS L'ETAT DU mNAS
GERAIS (Brésil)

ESPECES

Graminées

Graœïnées +
Légumineuses

Légumineuses

Matière sèche

85 ,9 ~ 2,1

86,1 ~ 1,8

65,6 ~ 2,4

Matières Azotées Totales
en % de la MS

5,5 =3,0

6,8 =2,8

15,3 : 4,7

Digestibilité

44,8 : 7,5

44,3 ~ 7,5

54,9 : 6,1
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largement vérifiées ailleurs, afin d'obtenir un produit de bonne

qualité fourragère et de répondre aux objectifs fixés à cette

nouvelle pratique.

IV - ELEMENTS DE CONCLUSIONS

Il ressort de cette première étude 3 séries d'observations

susceptibles d'améliorer le foin produit

1) Le fait de vouloir privilégier le rendement à l'hec­

tare de façon excessive amène l'éleveur à récolter un pro­

duit d'un âge-repousse "trop avancé· - en moyenne de 90

jours dans l'échantillon considéré - alors qu'il ne de-

vrait pas excéder 50 jours.

- 2) La préparation des parcelles à la production de

foin apparalt comme une nécessité (fertilisation, con­

tr~le des adventices, Lauche des refus des exploita­

tions précédentes).

- 3) Les associations "graminées/légumineuses" dans les

conditions guyanaises comme ailleurs, permettent la

récolte d'un fourrage sensiblement mieux pourvu en

matière azotée. D'autre part, la légumineuse semble mieux

consommée sous cette forme qu'au pâturage.

du Mina Gerais

n'est pas

concorde

Enfin, il

résultats

sans intérêt de noter que l'ensemble des

avec ceux obtenus dans l'Etat brésilien

(ROSA, 1982) (tableau 4).

Malgré les difficultés inhérentes au milieu guyanais, il

n'apparait pas impossible de récolter et stocker des four­

rages susceptibles de contribuer à la régulation alimentaire

du troupeau.
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Postface

J.P. GACHET et S. de ROUVILLE

INRA, Station de Recherches sur les Systèmes agraires
et le Développement
BP 709, 97387 Kourou Cedex, Guyane

Ce second colloque, organisé par la Station SAD de l'INRA en

Guyane, s'est déroulé dans le contexte de graves interrogations sur les

perspectives de la filière viande bovine.

En effet, de nombreux élevages affrontent des difficultés

financières liées pour l'essentiel

- à un plan de financement ayant insuffisamment pris en compte

la longue durée de la phase de capitalisation, et l'entrée en production

des élevages plus tardive que ne l'avaient prévue les initiateurs du

Plan de Développement Agricole

- à des difficultés de trésorerie consécutives à la trop grande

spécialisation des exploitations et à l'absence, pour nombre d'éleveurs,

de toute diversification des sources de revenu j

à des coûts de production relativement élevés, en raison

du prix élevé des facteurs d'intensification grevés de frais

d'approche importants et alourdis par l'absence de circuits

de commercialisation bien organisés et concurrentiels ;



· d'une très inégale et parfois insuffisante maîtrise par les

éleveurs de leur outil de production entraînant une faible

valorisation des facteurs d'intensification;

à des difficultés de commercialisation d'une production

nouvelle sur un marché très ouvert, marqué, à la fois par l'emprise

encore forte du modèle traditionnel de consommation alimentaire faisant

largement appel au poisson et au gibier et par la diffusion dans une

fraction croissante de la population guyanaise d'un modèle de

consommation de type métropolitain, orienté vers la viande conditionnée

d'importation. En 1985, pour une consommation totale de viande bovine de

l'ordre de 750 tonnes, la production locale a fourni environ 250 tonnes.

Ces problèmes d'importation ne sont pas indépendants de la

situation spécifique de la Guyane, vaste territoire, vide d'hommes, où

les tissus économique et social sont très lâches, très peu diversifiés,

sans véritable intégration économique.

Par

l'instauration

fourniture de

communications

d'écoulement.

ailleurs l'exiguîté du marché n'est pas favorable

de pratiques concurrentielles dynamiques au niveau de

biens et de services. Enfin la faiblesse du réseau

accentue les difficultés d'approvisionnement

à

la

de

et

Dans le sous-continent latino-américain cette situation n'est

pas unique: le Brésil, la Colombie, la Bolivie ont d'importantes parties

de leur territoire qui peuvent être considérées, à l'image de la Guyane,

comme des terres vierges dont la mise en valeur pose des problèmes

analogues.

Une étude comparative des stratégies de développement mises en

oeuvre dans de tels territoires serait riche d'enseignements, même si la

situation particulière de la Guyane en fait, par rapport à ses voisins,

un pays favorisé capable d'assumer des coOts de mise en valeur et de

développement très élevés.
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l - LES ACQUIS DEPUIS 1981

Lors de la mise en place du Plan Vert, il s'agissait d'aller

vite, de recueillir de façon fiable et très décentralisée les références

indispensables pour orienter le choix des éleveurs en matière d'espèces

fourragères adaptées aux contraintes identifiées du milieu naturel, aux

techniques de production jugées les plus efficientes.

Les résultats acquis durant ces premières années ont

répondre, avec une bonne marge de sécurité, aux demandes des

du Plan de Développement.

Les conclusions du colloque de 1981 soulignaient bien

la nécessité d'approfondir les connaissances :

permis de

opérateurs

cependant

- sur les contraintes du milieu et les très fortes différencia­

tions pédo-climatiques

- sur les aptitudes et potentialités zootechniques du zébu ;

- sur le fonctionnement des écosystèmes équatoriaux transformés

en prairies pâturées qui conditionnent la productivité globale

des troupeaux.

Comme le montrent les nombreuses communications présentées lors

de ce second colloque, les connaissances sur certains axes fléchés en

1981 se sont développés et le référentiel mis à la disposition des

éleveurs s'est enrichi.

Grâce aux travaux des spécialistes de la science du sol, les

contraintes édaphiques majeures commencent à être bien identifiées. Les

connaissances acquises, en particulier celles qui concernent la dynamique

de l'eau dans le sol, permettent de mieux raisonner les problèmes de

portance, la durée des périodes d'exploitation, et la valorisation de la

f~rtilisation.



Les travaux de phytotechnie au sens large ont permis

d'affiner les connaissances sur les prem~eres espèces

introduites niveau et répartition saisonnière de la production,

évolution de la valeur nutritive en fonction des rythmes d'exploitation,

définition des conditions optimales d'exploitation i

fourrsgère

Desmodium)

d'apprécier les possibilités d'élargissement de la gamme

avec, en particulier, certaines légumineuses (Stylosanthes,

de tester des méthodes relativement simples permettant

d'identifier rapidement les contraintes chimiques ou/et biologiques des

sols.

Les zootechniciens ont commencé à chiffrer les capacités

productives du zébu dans le contexte guyanais, ses aptitudes à s'adapter à

un milieu difficile dans lequel les agressions parasitaires sont

nombreuses et très liées aux interactions du climat et des cycles

biologiques de certains vecteurs. Ils ont également initié des études sur

la maîtrise de la reproduction et le comportement au pâturage en fonction

de l'état du couvert.

Enfin, les études entreprises pour connaître les

caractéristiques structurelles et fonctionnelles des exploitations

d'élevage font apparaître des types bien - différenciés quant aux

orientations productives (naisseur et/ou engraisseur) aux systèmes de

pratiques effectivement mis en oeuvre par les éleveurs en matière de

conduite des troupeaux et de gestion des prairies.

II - NOUVEllES PERSPECTIVES

A l'heure où les opérateurs publics et professionnels

impliqués dans le développement de l'élevage bovin s'interrogent sur les

moyens à mettre en oeuvre pour consolider les élevages en place, il

s'agit de bien situer les recherches à poursuivre et à promouvoir en

termes de priorités.



Ces recherches doivent répondre à deux niveaux d'exigence

1. mieux comprendre le fonctionnement actuel de la filière viande

bovine dans son ensemble et au niveau des différents maillons de nature

physique, biologique et humaine qui conditionnent la viabilité de l'ensem­

ble . L'étude des conditions économiques et techniques de la pérennité

et de la reproductibilité des élevages bovins à viande doit constituer

la problématique centrale des travaux à développer sur :

1.1. l'identification des acteurs et de leurs stratégies

économiques et sociales. A ce niveau on pourrait se proposer d~ vérifier

l'hypothèse qu'au-delà des objectifs strictement économiques des

éleveurs, leurs décisions techniques et économiques sont essentiellement

déterminées par une stratégie patrimoniale ;

1.2.l'identification des systèmes de pratiques élaborés par les

éleveurs et mis en oeuvre lors des phases décisives et délicates des

cycles de production

1.3. l'étude des modalités de constitution d'un tissu social

professionnel dans un territoire vide et sans tradition en matière

d'élevage intensif. En effet, comme l'ont souligné de nombreux travaux

réalisés en métropole, c'est au travers d'un tel tissu que circulent les

informations techniques et économiques, que s'échangent les expériences

et par là, que s'élabore le référentiel technique et professionnel, base

indispensable de dialogue entre les producteurs d'une part et entre ces

derniers et les techniciens d'autre part.

Cette dimension sociale a été jusqu'ici totalement sous-estimée

tant par les opérateurs publics que par les organismes professionnels. Il

est essentiel que les informations et données recueillies au niveau des

élevages puissent servir de base à des actions de formation et

d'animation technique des éleveurs.

2. approfondir les connaissances sur le fonctionnement de

certains sous-systèmes dont la maîtrise semble déterminante dans

l'élaboration de la productivité physique globale d'un troupeau. Les

priorités concernent :



2.1. les contraintes édaphiques d'ordre physico-chimique,

dans le souci

. de mieux valoriser la fertilisation azotée, il serait en effet

utile de bien connaître la dynamique de l'azote dans les sols guyannais

et de déterminer les facteurs climatiques et biotiques qui conditionnent

la contribution du sol à l'alimentation azotée des graminées prairiales ;

. d'apprécier l'importance éventuelle de la toxicité aluminique

au niveau du comportement et de la productivité des espèces prairiales

2.2. la connaissance des lois de fonctionnement de certains

couverts prairiaux afin de mieux raisonner leur entretien et leur

exploitation. Cela implique de s'investir dans l'établissement des

courbes de croissance des principales graminées actuellement utilisées

et de déterminer les facteurs pédo-climatiques qui contrëlent cette

croissance ;

2.3. l'intensification d'un programme, jusqu'à présent explora­

toire, orienté sur l'intérêt agronomique et zootechnique de l'élargisse­

ment de la gamme fourragère par des légumineuses afin de réduire notable­

ment les charges de production ;

2.4. les conditions optimales de mise à la reproduction des

femelles et de maîtrise de cette reproduction. Il s'agit d'approfondir

les relations alimentation, pathologie, croissance et reproduction des

femelles sur un cycle annuel et sur le cycle vital. Une telle étude est

indispensable pour débuter un contrële des paternités.

2.5. les modalités optimales de conduite des animaux à

l'engraissement, ce qui implique de préciser les effets des rythmes et de

l'intensité de pâturage sur différents types de couverts. L'objectif

d'enrichissement du référentiel disponible à ce niveau doit être complété

par l'élaboration de critères d'aide à la décision. Il s'agirait de

modéliser des situations "anormales", c'est-à-dire s'écartant des

"normes" proposées aux éleveurs en matière de fertilisation, de rythme de

pâturage, de chargement, etc, et d'apprécier les risques encourus par

l'éleveur en termes de productivité physique et de conséquences économiques

lorsqu'ils s'éloignent par trop en intensité et/ou en,durée de ces normes.



451

·2.6. l'identification des principales causes de mortalité des

jeunes zébus dans les quelques jours et semaines qui suivent la mise-bas

dans la mesure où le taux de mortalité, au cours de cette période

période est rela~ivement élevé dans nombre d'élevages; ceci passera par

l'inventaire et la description des pratiques des éleveurs au niveau de

cette phase importante du cycle de production ;

III - LES MOYENS A MOBILISER

Les obj ectifs

certains préalables.

qui viennent d'être définis entraînent

Etant donné l'importance du "facteur humain" et le poids des

contraintes macro-économiques dans la pérennité physique et économique des

exploitations d'élevage, il apparaît indispensable d'intégrer fortement

une composante socio-économique dans les programmes. Ceci veut dire le

renforcement des moyens humains par des compétences en mesure d'aborder

efficacement ces questions.

Le développement de liaisons fortes et institutionnalisées

entre l'équipe SAD de Guyane et des équipes installées soit aux Antilles,

soit en métropole est la condition pour que l'équipe de Guyane soit

constamment stimulée, enrichie par les acquis méthodologiques, les

connaissances développés par d'autres équipes INRA. Cela veut dire

mettre en place et faire vivre une structure originale de fonctionnement

scientifique qui permette et stimule non seulement la pluridisciplinarité

indispensable, mais aussi la contribution concrète de divers départements

à la réalisation des programmes qui seront développés en Guyane.

Le dispositif expérimental doit être renforcé afin

d'approfondir les connaissances sur la maîtrise de la reproduction,

l'élevage des jeunes, la valorisation des prairies par des vaches

allaitantes, l'étude des modalités de maîtrise des excès d'eau à coût

réduit.

Il faut souligner enfin avec force que le renforcement des in­

terventions de la recherche n'aura d'effet que si, parallèlement, un

efforc sou~enu est déployé par les organismes compétents pour développer

l'animation technique des éleveurs.
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